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AVERTISSEMENT, 


Q UANTITE de Negocians qui mont ni 
la volonte , ni le loifir de lire Finexa# 
& long Ouvrage de P Abbe Raynal , 
ont paru defirer qu on leur mit ſous un 
point de vue facile 4 ſaifir , les crabliſ= 


ſemens de Commerce que PEurope a dans 


les trois autres parties du monde; qu on 
leur origine, fur leur ſituation, ſur la 
nature des affaires 3u on y peut nego- 
cier , ſur le caradere des differens peu- 
ples avec leſquels il faut traiter 5 en ſin 


chandiſes qu il faut exporter pour ob- 
tenir les leurs. 


Cet extrait fournira ä 


ti vement à tous ces objets, des details cir- 


conflancies, & apres leſquels ils pourront | 
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former des ſpeculations utiles, diriger leurs 
courſes & leurs operations. On a ſup- 
_ prume les declamations indecentes, & 
tout Penthoufiaſme deplace de P. Auteur 
de Phiftoire philofophique , & on y a 
fubſtitue des details plus exads & plus 
neceſſaires pour le Commergant. | 
LE Abbe Raynal a fonde ſes calculs 
& ſes obſervations fur le Traitẽ de paix 
de 1763, dans un temps ot on diſoit 
publiquement & Londres, que dorenavant 
il ne feroit plus permis aux nations de 
PEurope de tirer un coup de canon ſur 
les mers , fans la permiſſion du peuple 
Britannique. On verra combien cette fierte 
Seſt peu ſoutenue dans le dernier Traite 
de Verſailles en 1783. On ne negliger a 
point de faire connoitre les etabliſſemens 
de Commerce que Þ Angleterre a et obligee 
de reſtituer à la France, en Afrique, 
en Aſie & en Amerique. La liberte des 


AVERTISSEMENT. vi 
mers, rendue au Commerce, les Etats- 
Unis de P Amerique , ſouſtraits à la do- 
mination Angloiſe , eriges en Republique 
ſouveraine, la creation dune nouvelle 
Compagnie Frangoiſe pour le Commerce 
des Indes orientales, la ſuppreſſion de 
Ie Compagnie de Caraque, faite par r E 
2 es . 
le commerce de Manille & des Philip- 
Pines, ſeront auſſile ſujet de quelques re- 


marques dans les articles qui les con- 
cernent. 
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L Ine e ts as 

de Bonne-Eſfperance , faite fur la fin du Ve. 

du Commerce, & qui en ont entierement change 

la direction; le voyage de Magellan autour du 
9 


2 AFRIQUE. 


monde, fini dans le meme temps, & depuis 


pluſicurs fois renouvele, en a beaucoup agrandi 
les ĩdtes & les operations. 

Auparavant , rout le Commerce de L Europe 
avec TAfie prenoit fon cours par FAfrique, & 
fingulierement par FEgypte. Les richeſſes, les 
marchandifes de FArabie , de FEthiopie , des 
cates orientales de I Afrique , du golfe Perfique , 
des Indes orientales , Etoient tranſportces par la 
mer Rouge dans les ports de FEgypte , & fur- 
tout dans celui d Alexandrie. Les navigateurs de 
la Mediterrante, ceux de Conſtantinople, des 
iſles de FArchipel , de Piſe, de Livourne, de 
Florence, de Veniſe, de Genes, de Marſeille, 
les y alloĩent prendre, & les diſtribuoient dans 
route I Europe. Depuis la decouverte du cap de 
Bonne -Eſperance, ainſi qu on Ta obſerve , cette 
direction a change. La route par la mer Atlan 
tique. qui ouvre un chemin direct aux Indes 


Ce chemin neſt peut Etre pas le plus court; 
mais il expoſe à moins de dangers : on y trouve 
moins d'embarras , moins de retards; par con- 
de la mer Rouge eſt gente par les Ecueils & par 


les iſles ſteriles qui bordent ſes deux rivages , 
dc qui empechent les gros batimens d entrer dans 


AFRIQUE. 
les ports. Les pirates maures & arabes, bs 
princes mahomerans qui regnent ſur les cbtes 
orientales de FAfrique , pillent , rangonnent les 
marchands; ils y ſont ſujets 3 quantite d avaries: 
. 
route du cap de Bonne-Eſperance. 

La navigation de la mer Rouge ſeroit cepen- 
dant expoſce à moins de dangers, ſi un (ene 
ment qui vient darriver avoit les fuites qu'on 
ſemble Sen promettre. Par un traité conclu le 
7 Mars 1775 , entre le premier des beys de 
I Egypte & M. Haſtings , gouverneur de Bengale, 
les Anglois , 6tablis dans Flnde , font autorifſes 3 
introduire & Faire circuler , dans Finterieur de 
TEgypte, toutes les marchandiſes qu'il leur plaira, 
en payant fix pour cent de celles qui viennent 
de Madras & du Gange, & huit pour cent ds 
celles qui ſeront charges 3 Surare & à Bombay. 
Cette convention a deja Ere executce, & le fuc- 
ces , dis- on, a paſle les efperances. Si la Cour 
Ouomane & les Arabes , fi les princes qui oc- 
cupent les cotes orientales de F Afrique pouvoient 
$abſtenir des vexations qu ils ont coutume dexer- 
cer contre les marchands; fi le port de Sacs , 
„e 
park; fi on pouvoit obtenir pour les Europcens 
Fentree du vieux port d Alexandrie; ſi les ſedi- 
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Nil, pouvoient enfin 8 arrter; on verrvit peut- 
etre les liaiſons de I Europe avec FAfie reprendre 
en tout ou en partie leur ancien canal. 
Pour accelerer un Evenement auſſi utile & auſſi 
deſirable pour le Commeree de I Europe, il 
faudroit fans doute ẽtablir une communication 
de la mer Nouge avec la mer du Levant. Porr 
y reullir,, depuis long- temps on avoir imagine 
de couper Iiſthme de Sucs. Le projet en a cre 
ſouvent propoſe ; mais il a été juge imprati- 
cable, & enſin abandonne. Seroat-1] egalement 
impoſſible d'ouvrir un canal depuis le port de 
Sues juſqu'au bras oriental du Nil, qui fe de- 
charge dans la mer Mediterrance , à deux lieues 
de Damiette ? Ce canal produiroit à - peu - pres 
le meme avantage qu on ſe propoſoit en coupant 
Fiſthme de Sus, & mexpoſeroit pas FEgypte 
aux memes dangers. On a obſerve que la Medi- 
terrance étant plus haute que la mes Rouge, 
inonderoit toute FEgypre , en lui ouvrant un 
paſſage par Tiſthme de Sues. 
L'Afrique , dans preſque toute fon étendue, 
remplie de mines d'or tres abondantes , couverte 
de pays ferniles , propres à donner les plus riches 
productions de la nature, environnte de tous 
nication facile avec toutes les autres parties du 
monde, auroit pu faire, par elle - meme , le 


ares 


ſe procurer un fort plus tolerable. Sils font enfin 
ſortis de chez eux, il a fallu les en arracher , 
pour aller, charges de chaines , aſſervis au plus 


is ke ames_ſenkbles , „n 


Sinn 
Fœil rapide far les liaifons de Commerce que 
T Europe a formees avec Afrique. Cette region 


immenſe, beaucoup plus vaſte que Europe, 


tient à FAke par Tifthme de Sues, eſt prefque 
toute firuce ſous la zone torride, & pretente la 
figure d'un triangle irregulier. Tous les pays qui 
font dans Finterieur de ce triangle font prefque 
inconnus : le core qui regarde le nord s ctend 
depuis le detroĩt de Gibraltar jufqu'a Tiſthme 
de Sues, fur goo lieues de pays, tous baignez 
per l Mediterrane. Le core oriental commence f 
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à Fiſthme de uss, & finit au cap de Bonne- 
Eſperance, qui forme, au midi, la pointe du 
triangle: ce cots oriental a pour bornes la mer 
Rouge & TOctan meridional : enfin , le cots 
firu6 2 Toccident ſe prolonge depuis le detroir 
de Gibraltar juſqu'an cap de Bonne-Efperance , 
le long de la mer Adantique , ou de FOcean 
. occidental. 


COTES SEPTENTRIONALES 


DE L'AFRIQUE. 


C. cores comprennent I Egypte, les <ctats 
barbareſques de Fripoli , de Tunis, d Alger, 
& Fempire de Maroc. Les nations commercantes 
de la Mediterrance embraſſent ſeules le Com- 
Anglois , qui introduiſent par-tout on if y a 
quelque trafic 4 faire, y participent auſſi, fur- 
de reſſources que tous les crats barbareſques en- 
elle - meme , on y trouve encore les effers de 
Commerce que F Arabie , FEthiopie & les coces 
otientales de F Afrique y font entrer par la mer 
Rouge. 


1 Armer. 

Roſette , à une liene de * 
dentale du Nil , recoit les denrces qui deſcendent 
le fleuve , & les envoie aux navires peu Eloignes , 
fur des barques : mais, par Temþouchure orien- 
tale, il fe forme un entrepot beaucoup plus 


fois un port; aujourdhui les batimens ſont 
obliges de mouiller en pleine mer, à deux lieues 
temps, afſez ordinaires , les forcent de s cloigner, 
i fe teſugient dans les rades de Chypre, don 
ils retournent à leurs poſtes, 
. Alexandrie 2 deux ports qui fe communi» 
quoient , dit on, & qui font actuellement ſe- 
parts par une langue de terre fort Ctroite. Le 
port neuf ou oriental eſt d un accts plus facile 
que Taue; mais il eſt pceſque comble par le 
fable que la mer y poulle, & par le leſt des 
hatmens qu'on eſt dans la mauvaiſe habitude 
dy jeter : I xy a pas un fiecle qu on amatroit 
les vaiſſeaux ay quai: ils en font maintenant 3 
plus de deux cents toiſes. L'efpace qu ils peuvent 
tent pas, on eſt reduir à les arrfter fur pluſicurs 
jours : allez fouvent dans les gros temps ces 
wires tombent fur les navires wins, & les 

entrainent dans des bag - fonds, ou ils periſſent 
enſemble. 
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Le wem port , ou le port occidental, eſt 
vaſte & commode : les vaiſſeaux de guerre & 
les vaiſleaux marchands y font également en 
Surers ; mais les Europtens en font exclus. Les 
Turcs, naturellement ſoupconneux, ont imagine 
une prophẽtie qui annonce que la ville tombera 
an pouvoir des Chrẽtiens, lorſque leurs bàtimens 
ſeront admis dans cette belle rade. 
Les eſt la faifon la plus favorable pour aller 
d Europe en Egypte. Les vents du nord & d oueſt, 
qui font alors preſque continuels , tendent les 
voyages courts. C'eſt au primtemps , c eſt en au- 
romne que doit fe faire le retour. Pendant Thi- 
ver, la navigation eſt tms - dangereuſe fur des 
cores fi baſſes, Men n decouvre pas la terre 
de deux lieves, pour pen que le temps foir 
obſcur , & le ciel chat de nuages. 
Tones les marchandifes que vendent les Eu- 
ropeens , toutes celles qu'ils achetent, paĩent trois 
pour cent: on en prend fix fur le cafe, & 
juſqu à din fut le ia, dom Fexponation eſt 
defendue. Ce buigandage eſt an profit de deux 
vaiſſeaux exvoyes tous les ans des Dardanelles , 
pour Ecarter les corfaires des cores de FEgypie, 
& qui eux-memes ne font qu'opprimer les ns- 
gocians , & favorifer la fande. 
Les marchandifes qu on porte en Egypte font 
des draps,, des dorures , des Grades de foie, du 


Ara en 
fer; du plomb, de Fitain, du papier, de la 
Tochemille , des quincailleries & de la verrocerie. 
Les marchands y recoivent en Echange du riz , 
des grains de toute efpece, du cafe, du fafran, 
de Fivoice , des gommes , du coton , du ſené, 
de kh aſe, du baume , des cuirs, du fil file, | 
& du fel ammoniac. 
La plus grande partie du Commerce de E- 
gypee fe fair par les Turcs & les Barbareſques , 
qui y emploient annuellement ſept 4 hair cents 
batimens. Leurs chargemens” ſont &valuts , Tun 
dans Faurre , trente mille livres. En ſuppoſant 7 50 
navires, gr confomme pour 22, 500, ooo l. 
de produdtions apporttes par ces navigateurs ; 
mais elle leur fourmit le double de ſes marchan- 
difes : ainũ ce font 22, 250, 000 qui doivent 
lui renner en argent , pour folde de compre. 

ne font pas, 3 beaucoup pris, 6 conſidirables. 
Le montant des marchandiſes qu ils y porterent 
en 1776, ne 1 1 


9 836, 310 L | 
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$i jamais IEgypee fortoit de Fananthie od elle et 
plongee ; il / formoit un gouvernement etabli 
fur des loix fages; & le peuple pouvoit devenir 
khborieux , & acquirir de bonnes marurs , ceue 
region pourroit devenir ce qu elle ſut autrefois, 
une des plus induſtrieuſes & des plus ſertiles de 
K terre. Mais, comment fe promenre une r6- 
volution fi extraoedinaire ? En la ſuppoſant poſ- 
fible , combien de ſiecles ne fandroit-il pas pour 
E preparer ? Pour que cette contrte recouvre fon 
ancienne ſplendeur, qu elle remome à cet 6rar 
ros, Melle redevienne Fecole des maurs, des 
ſciences & des arts. On ne croit pas hafarder 
une prophetic , en annoncant que tant de bon- 
an. Acd 


ETATS BARBARESQUES. 


TRIPOL Iz. 


Ex fortant de I'Egypie par Forient ; on entre 
fur le rexrinoire de Tripoli. II offre 230 Reue 
de cores far I Mediterrance : elles four aſſen 
fecondes ; mais FintEricur du pays welt un 


vaſte deſert , habue par quelques miſerables fa- 
milles maures on arabes. | 
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__ 
De tous les Gn barbareſques , Tripoli fur 
hong-temps celut dont les banmens cocfaires 


Etoient les plus namens, les mem um & 
les plus redoutables : mais les wroubles civils, 
qui fans ceſſe ont agits & bouleverſt cette mal - 
 henceuſe region, ont Eabord fair decliner, & 
 enfuire fair romber fes. forces de mer & fon 
Commerce. Aujourdthui , fes liaifons avec FEn- 
rope font tis pen de choſe : i] ny a que hes 
Toſcans & les Venitiens qui aient des relations 
ſuivies avec Tripoli ; mais les marchandiſes que 
les uns & les autres y envotent , ne een 
pas à plus de trois ou quatre cents mille livres. 
Les Toſcans font affujettis 3 toutes les for- 
maliets des douanes. Les Venitiens Sen font 
alfranchis , en doanant tous les ans x55 , 5oo l. 
Ce marche a et dedaigne par les Francois, quot- 
que Ie roi de France wait pas difconninue den- 
tretenit un conſul dans cette échelle. 
Le fan, les danes, Ie fent, k cre & be 
miel , font les principaux objets du Commerce 
de Tripok : on y wouve aui les meilleurs & 
les plus beaux chevaux de Barbarie. On les deve 
dans þ province de Derne. Les Francois ont un 
vice-conful 3 Darnis, capitale de ce diftrit , 
dont” la juridiftion S6rend juſqu'3 Bengazy , 
ville maruime de cene province. 
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TUNXISs 


Li cojaume de Tunis eſt plac ſaus un bean 
ciel, & Fon y refpice un air uur. I Send 
de Forient 3 Foccident , le long de la Mid 
rance , fur 60 à $0 lienes de coces. IS trowve 
des terres Cane qualité excelente , mais mal 
culrivees ; & la moitit de ce royaume eſt en friche, 
On remarque cependant que, depuis un demi- 
fecle , les habitans ſont devenus plus laborieus 
que leurs mæœurs ſont plus douces que celles des 
Tripolitains & des Alptriens , & qu'il y a bean- 
coup plus de arent dans leur Commerce que 
dans celui de leurs voifins. Adoants au traſic . 
à Fagriculure , 3 daes arts pailibles , on voir 
in renonceroient volontiers 3 l piraterie , 
fans un prejuge ſuperſtitieux qui leur perſuade 
que la religion les oblige d etre cominuellement 
en guerre avec les chittiens. Les Tunifiens doi- 
vent cet heureux changement 3 un meilleur gou- 


vernement. Le bey qui conduit actuellement les 
affaires eſt un prince maure, aflifis un conſeil 
 —ayagto 41 apo 
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à cauſe des marais qui Fenviconnent, n'y foit 
pas pur, & que les bonnes em y foiem fi 
rares , qu'il faille en aller chercher de potables 
à deux ou trois milles , i] Seſt cependant un 
moins barbazes de FAfrique. Cene ville com- 
munique à Ia mer par un hc, 3 h faite duquel 
oft un canal Gait qui conduic à Ia Goulene , 
en doit regarder comme la nde de l capi- 
_ tale. Elle eſt immenſe, wire , dune galt peu 
commune dans fon fonds & dans fes em: elle 
eft fermee par deux chaines de montagnes que 
Ie cap Bon & le cap Zebit terminent au nord. 


h nde de Tunis , fGaluent de trois coups de 
canon le chi de I Goulene. Le capitaine 
e rend auſi-ror à ume avec fa chaloupe, & 
n faluer Faga du chateau, qui fair weriir le 
bey de Farrivee du batimens. 

Toutes les marchandifes qui entrent 4 Tunis 
ne paient que trois pour cent , & elles viennenr 
direftement du pays qui les fournit ; mais les 
produttons du nord, & dailleurs, qui ont 
et depoltes 3 Livoume , aink que celles qui 
four propres à ce port , paient hair pour cent, 
& meme one, ſi elles ſont adreſſces à des juifs. 
Le gouvernement ben autrefois reſerve le 


Tous les navires marchands qui monillent dans 
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Commerce ercluſif des huiles qu une pattie de 
T Europe demande pour fes fabriques de faven; 
mais if a renonce à ce monopole , dont cepen- 
dant i] fair acheter le facrifice par des droits 

Les batimens frangais, outre les droits on- 
naes qu ils doivent, en paient encore daurres 
qui leur font particuliers , & qui font levés par 
le premier depute de leur Commerce. Ces droits 
font ceux dancrage , davatie, de cotimo & de 
conſulat. Lancrage , dans ces derniers remps, 
pour chaque mie, 6wait de 37 piaſtres & d- 
mie, qui ſe partageoient entre Tags du chu, 
les chiaoux & le dregueman du conful. Lawarie 
semploie aux depenſes de Téchelle, augmente 

ou diminne felon les befoins. Le cotimo eft un 
autre droit impoſe ſur tous les bitimens francois 
qua commercent de Tunis en Ie, ou d halle 
2 Tunis, fur des commiſſions qu on leur delivre, 
& qui ne durent que deux ans. Chacun des nom- 
| breus batimens occupts & ce caborage paie 31 1; 
lorſqu i mer fa cargaifen 4 rene. Le produic 
de cet impòt ſert 2 faire les reparations du pore 
de Marſeille. Enfin , le droit de confulac eſt de 
du conſul. & ceux des officiers de Fechelle: 
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Tous les ans, le receveur de ces droits en rend 
compte en preſence du conſul , du chancelier , 
& de quatre negocians de Marſeille. 
Les marchandiſes qu'ordinairement I Europe 
envoie 3 Tunis font des laines dEfpagne , des 
draps, du vermillon , du facre , des 6piceries, 
des vins, des eaux-de-vie , du papier, des quin- 
cailleries : les marchandifſes que fournit Tunis 
font des huiles, du bled & dates grains, 
de h che, Gs Fon K & des 
cuirs communs. 
_ _ Quoique FAngleterte , I: Hollande , 1 b 
— ns. Raguze , & quel- 
queſois la Toſcane, entretiennent des confuls 2 
Tunis, les ventes & les achats de ces nations 
iy reduiſent 2 pen de choſe: les Anglois nieme 
xy en font point; ils y ont ſeulement un agent 
pour aſſurer la rranquillite de leur pavillon dans 
Ia Mediterrance. Les Francois ſeuls Feniportent 
far wus leurs civaux reunis. Les Tuifiens , qui 
les rrouvent plus fociables , plus accommodans 
que les autres Europcens , font naturellement 
1 cependant , | 
ils n'envoient pas 4 Tunis annuellement en mar- 
chandifes pour plus de deux millions. 
 Quoique ha ville de Tunis ait concener dans 
ſes mus la plus grande partie de fon Commerce, 
les autres rades de cet dn ne haifſent pas de 


— —— — 
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recevoic quelques bitimens. Celles qui fone le 
plus fr6quentees,, apres Ia Goulet , ſont Bizerte , 
Ponto- Fatino , fitue dans le voilinage de Tan- 
cienne Urique , la Gallipe , Suſa , d & Mo- 
matter. U y a flux & reflux dans celle de S 
o» the wellficen „„ 
un baſin. Le port de Farino , qui recevroir les 
mg : — 1 
l de la regence de Tunis. Ses galiowes font 

—_— . ES 
mens de moyenne grandeur. 

Was "a 

= nd . dans les tewps de 


jour le repaire de quelques infames pirates; q 

ton Commerce h Erendu , wh, 
nement ſi puiſſant, tes remples , tes palais , ces 
vaſtes magafins qui renfermoient les rreſors de 
tout Funivers , ſerojent derraits au point qu on 
ne pourroit pas meme reconnoitre les 
mens ou ils Etotent firucs ? O remps! quellle ef 


donc ta puilfance pour créer & pour deiruire ? 


Quelles revolutions terribles ne peux-w pas faite 


craindre aux empires les | 
2 plus foriſſans & les 
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ALGER 


Lxs Etats de la republique d Alger font bornes , 
_ an lea, par le royaume de Tunis, an cauchant, 
par Fempire de Maroc, an midi, par les deſerts 
de Sahm, & au nod, par I Mediterrante, 
fur 150 lienes de cotes. Le climat y eſt temper: 
les arbres ne perdent jamais leur verdure : if y 
a2 quelques Heu de deſerts & incultes; mais en 
genkral on y trouve de vaſtes plaines fertiles en 
routes ſortes de grains , d excellens paturages & 
de beaux vignobles. 
Malgre tous ces avantages , le Commerce qui 
ſe fair 3 Alger eſt peu conſiderable; & les n6- 


nement , on woe peu de net, & encore 
moins de profic 4 traxter avec lui. 


Quoique les Anglois, les Hollandois , les 
Danois , les Satdois & les VeEnitiens n'eprouvent 
ancune gene dans les rades d Alger, ces nations 
ny font que uts-peu daffaires. Les wois quarts 
du Commerce ſont rombes entre les mains des 
Francois ; &, de ces trois quarts, la plus grande 
partie fe fair par une compagnie Emblie 3 Ma- 
ſcille , dont le principal objet eſt d approviſionner 
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. | a , 
22 frer coũte environ cent mille 
Pour en affurer les chargemens & la navigation, 
la compagnie a un traite toujours ſubſiſtant avec 
ha regence Alger, qui lui a accords le Com- 
merce cuclufif for une aſſen vaſte étendue de 
road tay add 
23323 84 336 charges de ſtoment, 
» 273 ( d. > 
14 charges dorge , de feves & de 
Sur les ches libres on 1a compagnie royale 
TAfrique n'exerce pas fon monopole , les Fran- a 
cois ne font qu un ubs-petit Commerce 1 leurs 
achats ne $<levent pas annuellement 
de 600, ooo J.; © I 


eie d'or & dargent , des damas, des 

fins, du fer, de Tin, du plomb, du vif- 
argent, des toiles de chamte & de lin, de ka 
poudre , des balles & des boulcts, des cordages 
des voiles & des ancres, de la cochenille , de 
Ia gomme laque, de Falun & d autres drogues 
du papier , du nz, du facre , du cafe , des 
quincailleries. Les marchandiſes qu on prend en 

| "Ss 
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retour font des plumes d autruche, le corail ; 
ha ce, des laines brates , des cuirs, des dattes, 
des mouchoirs brodts , des ceintures de foie, 
des couvetftures de laine. A Tegerd des grains, 
s ow > promet — 
aux particuliers. 

Le nombre des bitimens qui abordent annuel- 
lement aux Eats d Alger, varie ſuivant les cir- 


conftances ; mais il n eſt jamais confiderable. Un 
navire francois , grand ou petit, charge ou vuide, 


paie pour fon ancrage ieh 


2 
les marchandiſes qu elles importent; mais ce droit 
eſt rẽduit à deux par les arrangemens qu on prend 
avec les fermiers des douanes. A leur fortie , les 
denrees du pays ne font aſſujetties 3 aucun impor, 
* parce que le gouvernement en eſt le ſeul mar- 
chand. 

Les cõtes d Alger offrent aux navigateurs plu- 
feurs ports & pluſieurs rades, on les negocians 
peuvent aborder , mais qui toutes ont leurs in- 
conveniens. L'eniree & la ſartie du port d Alger, 
la capitale de Fetat , font m- düfficiles : le port 
eſt extremement ferre , les bitimens g heuntent 
fouvent : dans les gros temps, locſque les vents 
du nord & de nord-eſt y foufflent avec quelque 
violence , les wires marchands n'y four pas en 


Lee port de la Calle, on il nente que des 


fiege des operations de la ſociẽte royale q Afrique: 


e. TArſenarius des anciens, & done les dehors 
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ret : la rade, quoique fur un bas-fonds, eſt 


barimens francois , eſt aſſea bon; mais il ne peur | 
contentr que cinq 3 fix navires. La Calle eſt le 


elle y a un bean comptoir, fortific de quelques 
batteries, od elle entretient quelques ſoldats, pour 
fe garantit du pillage des Barbares , & des inſultes 
des Maures. Bone, qui paroit etre Fancienne | 
Hyppone , a une excellente rade, & on pourroit 
y faire un port fort commode. Bugie eſt un grand 
entrepor d huile & de cire , dont la rade eft trop 
expoice au vent du nord. Serſelles, à cing ou 
fix lienes d Alger, a une petite baie où mouillens 
beaucoup. de bateaux : la terre y eſt tes baſſe, 
& ha plage fort belle. Enfin, Arſew, qui doit 


font charmans , offre aux navigateurs une rade 
Sare & commode. On pourroit y former, à peu 


M4Rkoc. 


Cz wle empire, qui renferme les quatre 
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levant , par Tétat d Alger, & au couchant, par 
k mer Atlantique. Les parties qui avoiſinent le 
deſert de Shara & le mont Atlas, font habuces 
par les Barbers, peuple freroce & indifcipli- 
nable : elles n oſſtent rien qui puiſſe imtreſſcr 
le Commerce. Le reſte du pays eſt en general 
tets-· fertile. On y woe dabondans parurages , 
qui nourriſſent de nombreux troupeaux de bœufs, 
de chevaux , de brebis. Les plaines & les vallées 
produifent quant de froment , dorge & de 
grains de toute efpece. On y trouve des cha- 

meaux , des dromadaires , des autruches : le 
pays produit des datres , des cannes 3 ſucre, du 
coton : on y recuecille beaucoup de cite & de 
miel. C'eſt dans la province de Hana, dependante 
du royaume de Maroc, qu on prepare ces belles 
peaux fi connnes en Europe ſous le nom de ma- 
roquins. La ville de Fez eſt fameuſe par ſes ma- 
nufaftures de foie & de cown , qui occupent 
offrent aux navigateurs de bons ports & des rades 
Sizes dans preſque toutes les ſaiſons de Tannce. 
elles reflources pour le Commerce! Qui 
peut donc le repoufſer d un pays qui ſemble Lin- 
viter de tous ches? Ceſt fans doute la tyrannie 
affreuſe qui Fopprime. Un ſeul deſpote gouverne 
aujourdhut cette immenſe conmree, felon fes 
 caprices z & ſes caprices font preſque toujours 
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extravagans & ſanguinaires. Les marchands crai- 
gnent , avec niſon, de Sexpoſer dans une r6- 
gion que la terreur habite , tourmentte. fans 
ceſſe par des vexations & par des maſſacres, d6- 
nigrte par la mauvaiſe foi des habitans, les plus 
_ Il weſt donc pas Eromnant que Maroc regoive 
peu de barimens. Le deſpote qui y regne a mime 
ferme ſes ports à pluſieurs nations. L'Angleterre , 
kh Hollande, la Tofcane, qui ont des traits 
avec ce fouverain, noſent pas Sen fervir & en 
proficer. Pour donner un pen de vigueur 4 ce 
Commerce, le Danemarck avoit forme une 
compagnie, qui, apres quelques tentatives , a 
abandonne Fentrepriſe. Depuis 1767, les Francois 
operations n ont pas encore pu acquenir beaucoup 
d importance. Les achats qu ils y ont fairs none 
pas, juſqu à preſent, monte à plus d un million 
deux cents mille livres ; & les marchandiſes qu ils 
y ont portes mont pas paſſe quatre cents mille 
graulle étendue, fi on pouvoit eſperer que les 
pirates de Maroc & de Sale ceſſerout leurs bri- 
gandages , & on pouvoit compier fur la bonne 
foi Fun tyran, & penſer quenfin hui & fes fuc- 
ceſſeurs prendront des ſentimens plus humains , 
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aux maus des Enroptens, & plus propre à 
gagner leur confiance. 

Tout ce qui entre dans Fempire de Maroc, 
n 
nayire doit livrer en outre 300 livres de poudre , 
& dix boulets du calibre de 10 4 12 Rues, 
on 577 J. 10 f. en argent. Heureux, lorſque les 
caprices du defpote on tes vezations de fes agens 
nangmentent pas ces droits! 

Les rades & les ports par où on peut aborder 
dans Fempire de Maroc, font afſez nombreux & 
en partie aſſea bons. La rade de Teruan , la plus 
voiline de Ferat & Alger, eſt sure, 3 moins que 
les vents n'y ſauſſſent avec violence. L'Arrache 
2 un s- bon port, doi on peut avoir une 
communication facile avec la province d Algar, 
Tune des plus grandes & des plus fertiles de em- 
pire. La rade de Sale eſt ane depuis la fin d avril 
juſqu'3 hk fin de ſeptembre. Jafry offre aux ba- 
rimens une rade vaſte & tits- sure une partie de 
Fannte ; mais en hiver trop expoſce aux vents 
du fad & fad-oueſt. Sa polition dans une pro- 
vince abondante, riche & peuplte , avoitRendu 
cette grande ville le march preſque general de 
empire ; mais un caprice de Fempercur Ta tranſ- 
porte 3 Mongador. Le port de ce nouvel entre- 
por n eſt qu un canal forme par une ifle doignce 
de la terre de 500 toifes On y entre, on en 
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fort par tous les vents ; mais il neſt pas aſſen 
profond pour recevoir de gros navires, & Tan- 
crage ny eſt pas sar dans les manvais temps 
Quoique le territoire qui environne cette place 
foir peu ſuſceptible de culture, il a fallu s aſſa - 


jettir à la volonts du tyran qui gouverne le pays, 


& qui en a fait le marché le plus impottant de 
tous ſes Etats. 

Sainte-Croix , fituce dans le royaume de Sus, 
eſt la derniere place maritime de Fempue : fa 
rade eſt commode & très- sure, mEme pour les 
vaiffeaux de ligne, mais durant Fete ſeulemem. 
Ce fut autre ſois un aſſea grand marche, on les 
navigateurs trouvoient reunies les productions 
Tune vaſte contre, aſſea cultivee, & où rout 
For que Tempire recoit de FAfrique Etoit ap- 
porte : mais differens malheurs , & fur-rour un 
acces de colere de Fempereur , dont on na 
jamais pu connoitre le motif, a fait perdre 3 
cet entrepor fa celebrice. II y a une quarantaine 
 eEannces que Mauley - Mahammat, un des phis 
feroces tyrans qui ait regnE à Maroc, en chatia 
tous les habitans , pour leur ſubſtituer une co- 
lonie de Negres, avec leſqueis on na encore pu 
de Fempire de Maroc, & toutes celles de FA- 
frique ſeptentrionale, eſt conrinu;llement infeft-< 
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par le brigandage des pirates qui, partis des Etats 
barbare ſques, tombent ſur les barimens chretiens, 


ſouvent les enlevent , & reduiſent leurs equipages + 


au plus affreux eſclavage. Il ſeroit zũrement tres- 
facile aux princes de FEurope dont les etats 
bordent la Mediterrante , dl aſſranchir le Com- 
merce de dangers qui glacent deffroi nos navi- 
gateurs : mais quantite de circonſtances ne per- 
mettent gueres defperer de Fhumanite des puiſ- 
ſances intereſſces un ſi grand bienfair. 


CO TES ORIENTALES 


DE L'UHFRIQUE. 


ers vaſte Etendue de pays, qui s ctend 
depuis Sues juſqu an cap de Bonne - Eſperance, 
qu au cap Guadarfui , & depuis ce cap juſqu à 
celui de Bonne- Eſperance par les mers Orientale 
& Meridionale. L interieur des terres fituces entre 
les deux tropiques eſt preſque inconnu, & tout 
ce qu on en fait ne peut intreſſer que la curio- 
| mtr dans ces contrees barbares , ſur - tout dans 
F Abiſlinie , rebutés par les mauvais traitemens 
quils y ont efſuyes, ne veulent plus y retourner , 


w_ 
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& ils abandonnent tous ces Africains à leur 16 
gerets & à leur perfidie. Les cores ne font, le 
plus fouvent , que des rochers arides, ou un amas 
de quelque culture ſont partagees entre les na- 
turels du pays, les Portugais & les Hollan. lois. 
Lor, Tivoire, & quelques efclaves, font les 
principaux objets de leur Commerce. Si les Eu- 
roptens n ont pas forme des hatfons plus im- 
portantes fur ces cotes , ils doivent, en grande 
partie, Fimputer 2 leur infatiable avarice, 4 
leurs cruautes , à leur tyrannie , qui ont fouleve 
des peuples feroces & belliqueux , qui ont 
mieux defendu leur liberté que les Indiens & 
les Americans. : Les Portugais „ juſqu a preſent oy 
bliſſemens ſur les coces oriemales de F Afriquez 
daurres pourront quelque jour les partager avec 
eux : ce fera lorſque les cotes occidentales de 
cette partie du globe fe trouveront epurſees d'ef- 
Claves; les nations qui font ce negoce inhumain 
tenteront d en chercher fur les cores orient:les. 
En attendant cet Evenement , qui peut-ctre n'ci 
Commerce, 
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LASS I NI. 


Os appelle ainſ cene vaſte contre de A- 
frique, que les anciens ont connue ſous le nom 
dEchiopie. Elleeft bornde , an nord, par I Egypte , 
an midi, par le pays des Cafres, à Forient, par 
I mer Rouge , & & Toccident, par de vaſtes 
deſerts qui confinent à la Nigritie & à la Guinee. 
On lui donne trois cents lieues de longueur, fur 
deux cents quatre · vingt de largeur. 5 
LAbiffinie eſt d une fernilire merveilleuſe, & 
telle qu en quelques endroits on fait juſqu à trois 
donnent font le froment, Torge, le millet & 
une ſemence particuliere appelce tef, dont on 
fair de trts-bon pain , qui a le goht & Fodeur 
de celui de ſeigle. Le pays produit une tres- grande 
abondance de coton , de cannes 2 ſucre, du miel 
& de la cire. Le fence & dautres plantes meri- 
dionales ſe rencontrent pteſque par-tour : les 


fourniroient une plus grande quantit de fruits, 


amandes , & une eſpece de figue , de la forme 
& de la grandeur dun concombre , dun goir 


arbres conſervent toujours leur verdure, & 


s ils Erotent mieux cultives : les plus communs 
font les oranges, les citrons, les grenades, les 


paturages nourriſſent une prodigieuſe quantitẽ de 
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& un parfum exquis. Enfin , les prairies & les 


beſtiaux de toute eſpece, qui font la principale 
richefle des Abiflins. Ils trouvent encore dans 
leurs fortts des chevaux ſauvages & des Elephats, 
qu ils apprivoiſent aiſcmen 

Malgré la fertile des campagnes , le pays 
eſt ſujet aux incommodirts de la diſette, & 
meme de la famine. Les Abiſſins, qui ſont tres- 
moment, & n ont pas la prevoyance de conſerver 
des grains & des fourrages pour les anntes ſté- 
e e ee 


autre malheur, 4 and 6 
ves de toute nourriture,, & periſſent miſerablement. 


| Les montagnes d. Abiſſinie, n celles des 
romplics de mines Tor mis-riches. n 
dans la crainte dexciter Favarice des Tunes & 


des Arabes , nont ,- 2 preſent, ni ouvert 


ni*exploits aucunes de ces precieuſes mines. Is 
difent encore qu'il y auroit de la folie d'accu- 
muler des richeſſes qui erigagetoĩent les Enropeens 
i leur faire la guerre. Dapreès ce taiſonnement, 
qui eſt 222 eng. ils ſe comentea: 
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en grande quanties les fables de leurs rivieres. 
On ne voit point dargent dans le pays; mais 
les cores de la mer Rouge fourniſſent des perles 
& du cocail. 
It eſt ẽtonnant que Fappas de tant de richeſſes 
wait pas atrir6 les negocians europeens en Abif- 
finie : les Portugais font les ſeuls qui y atent 
penetre. Ils 6 font ſoutenus aflez long-temps , 
par le moyen de quelques troupes, & de leuts 
miſſionnaires; mais tous 3 font ft mal com- 
. ils furent chaſſes de ces 
contrees , pour ny plus retourner. Peu de temps 
apres leur expulſion , les capucins Erablis au Caire 
formerent le projet de s emparer de cette miſſion. 
Le R. P. Agatange, leut ſuperieur, & le frere 
Caſſien, fon compagnon, fe hafarderent a cetta 
perilleuſe entrepriſe : mais, 2 peine ces bons 
religieux eurent-ils mis le pied fur les terres de 
Tempire, qu ils recurent la rẽcompenſe de leur 
zele; ils furent arrctes & maſſacres, ainſi que 
Leurs tetes furent envoyées à Fempereur , qui 
recompentia liberalement ces actes de barbatie. 
Us n effrayerent point un aventurier , nommé 
Poncet, & un ſieur du Roule, negociant au 
Caire: ils tenterent de retablit la religion romaine 
dans F Abiiiaie , en formant des etabliſſemens 
de Commerce. Lcurs intrigues & leurs efforts 


| 
| 
| 
' 


i 
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n eurent aucun ſucces. Poncet, oblige de prendre 
la fuite, fe refugia en Perſe, on il mourut. 
Du Roule fur aſſaſſin, mime avant dentrer en 
Abiſſinie. Depuis ces malheureux Evenemens, il 


CE — 


fur les cores de la mer Rouge & de FEchio- 
pie. Les uns & les autres, également fou- 
tenus par les pachas d Egypte & les petits fulrans 
de FArabie , peuvent librement entrer dans les 
ports de ces deux mers, & de-IA paſſer dans 
TAbiſinie. Ceſt3 Baylar , Port de I Echiopie ſep- 
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COTES D'ADEL ET D'AJAN. 


Lz royaume d Adel ẽtait autrefois une depen- 
dance de FAbiflinie ; mais les princes arabes 
qui Fort conquis le poſſedent actuellement. Les 
cotes de ce pays Serendent dans la longueur de 


150 heues , depuis le cap Rasbel , od eft Tem- 


deux cents quarante lieues. Ces vaſtes contrtes, 
quoique ſous un climat bralant , font abondantes 
en grains, en beſtiaux & en fruits de toute 
eſpece. On y trouve de Fambre & du cocos. 
Les habitans , partie libres & independans, ſous 
la protection du roi de Portugal, partie ſujers 
de princes Maures ou Arabes, y font un grand 
trafic de poudre dor, deſclaves negres, de 
chevaux arabes , & ſur- tout divoire. Il y a un fi 


grand nombre d'<lephans ſur toute la care d'Ajan, 


que leurs dents fourniſſent chaque annee la charge 


de pluſieurs vaiſſeaux. 

Les Portugais fore les ſenls Entoptens qui 

participent à ce Commerce, & qui font très- 

attentiſi à en Ecarter les autres nations. Ils font 

tees - bien ſecondes par la ferocits des habit ns. 
En 


SEtendent les cotes d An, dans Fefpace de 


- 
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En 1700, un vaiſſeau anglois ayant été 


Pour garder fa chaloupe. Apres quelques civilits 
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Gans les parages de Magadacho , ville mari- 
time de la chte d'Ajan, le capitaine ne douta 
point que ce ne füt un leu de Commerce trꝭs- 
avantageux. Dans cette idee, il envoya fa cha- 
loupe au rivage, avec un officier & quatre ſol- 
dats. L'officier deſcendit 4 terre fans pretaution; 
avec trois de ſes gens, ne laiffant qu un | 


apparentes les Arabes ſe ſaiſirent des Angſois, 
qui gardoir la chaloupe en ayant accorde Tentée 
= dautres Negres , ils fe faifirent auſſi de lui, 
& tixerent la chaloupe afſez loin du rivage. Le 
capitaine , qui avoit obſerve de fon bord ce ou; 
venoit de ſe paler , fir de vains efforts pour ob- 
tenir la libenrs de fes gens, qui furent 
blement maſfacres par ces barbares. II fut fort 


rer danger & deter ls mime 
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COTES DE ZANGUEBAR, 


MitiinDs#s, MOMB3BAS ES, 
MoONnSIA ET QUILLIOA. 


La cvte de Zanguebar prend fon cours depuis 
Tequateur juſqu's Mozambique , fur un efpace 
environ trois cents heues. Dans Finterieur , le 
pays s etend juſqu'au Monoemugi , on la nature, 
au milieu de terres tres-ſteriles , a place des mines 
or wes-riches. Ce precieux metal y a d abord 
attire les Arabes, & enſuite les Portugais. Les 
villes de Lamo , de Pars & d Ampaſe, eus 
principaux de la core, ont paſle au pouvoir des 
Arabes mahometans , & fant aujourdhui gou- 
vernés par de petits rois, tributaires de celui 
de Portugal, & dont les peuples ſont très- feæroces 
& tres- peu ſociables. On pretend qu ils font un 
grand Commerce d'ivoire, dor & deſclaves; 
mais que ce Commerce eſt interdit aux nations 

Le royaume de Melinde, qui confine avec ces 
contrees barbares , offre un Commerce plus aiſe 
& plus agreable ; Thumanité commence enfin à 
y refpirer. Tous les voyageurs conviennent que 
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ha ville de Melinde, capitale de ce pays, eſt la 
plus belle & la mieux bitie de toutes celles qu on 
trouve ſur les cores orientales de I Afrique. Elle 
a un port très- vaſte: on y entre aiſement ; mais 
le reſte du rivage eſt heriſſè de rochers & de- 
cueils dangereux. La ville eſt dans une ſituation 
des plus riantes, enviroance de palmiers, do- 
rangers, qui portent d excellens fruits: ſes cam-— 
pagnes produifent du miller, du riz & d autres 
grains: ſes prairies, toujours vertes; nourriſſent 
une tres · grande abondance de beſtiaux. 
E 
gers, fe piquent d une certaine politeſſe & 
Tune grande magnificence. Les Portugais, de- 
puis plus de deux cents ſfoixante ans, ſont allics 
du roi de Melinde : ils ont dans cette ville un 
très-· ancien comptoir, une fotterelie, pluſieurs 
egliſes , & partagent le Commerce du pays avec 
des Indiens de Cambayes & du Guzarate. Ils y 
portent des epices , du cuivre, du vif - argerft 
| & des toiles, qu ils changent pour de Tor, de 
Fambre , de Fivoite & de la cire. 

En deſcendant la cove vers le midi, à 20 lieues 
de Melinde, on trouve Mombaſe. C'eſt une iſle 
n 

C1 
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Tune tiviere qui ſe jette dans la mer par dent 
embouchures. Son port, toujours rempli dun 
grand nombre de vaiileaux marchands, paſſe 
pour très- bon: Ton entice eſt deſendue par un 
petit fort conſtruit à fleur Teau. La ville de 
Mombaſe , capitale du pays , a été long-temps 
fous le pouvoir des Portugais; mais, fur la fin 
da dernier fiecle , les Arabes la leur enlevetent; 
ruinerent leur comptoir & celui de Mclinde: 
Ns mont été retablis dans ces deus poſtes qu en 


Vis-i-vis de la meme core, plus bas que Mom- 
a 
tributaires du roi de Portugal. Le port de Zan- 
zibar eſt tits - bon, & peut recevoir des batimens 
de 300 tonneaux. Les habitans de ces iſles, qui 
font mahomerans, portent 3 Mombaſe , 3 Sa- 
fla, a Mozambique , les denrees dont leur pays 
abonde , & recoivent en Echange des toiles , 
de For & de Targent. 
„ ws & Afro wo h 
midi , on arrive a Quilloa. Ceſt une iſle qui a 
le titre de royaume , & qui televe auſſi du Por- 
tugal. II ſe fair dans cer endroit un grand Com- 
merce en or, qui y attire quantite de marchands 
de FArabie & de Inde. Cet or, qui fait la 
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principale richeſſe de Quilloa , lui vient des 
rojyaures de Mongallo & de Macuas , fi- 
tuẽs fur la cõte, entre les iſles de Quilhoa & 
de Mozambique. Ces contrees , qui $'2vancent 
beaucoup dans Finterieur des terres, font très- 
abondantes en mines dor, dou ce weral eſt 
derachs par les torrens, & entraine dans les 
fables, on les habitans le ramaſſent en aflez 
grande quantite. Vis- a- vis de ces cores font les 
petites iſles de Quirimba , de Jean - Martin, 
& quantite autres ſemblables, qui ne mæritent 
aucune attention. L'ifle de Mozambique , celles 
de Commore , la cote de Sofala , en meritent 


davantage. 
MOZAMBIQU E. 
Crx ifle eſt entierement fous la puiſſance 


des Portugais. Quoique Pair y ſoit très- mal - ſain, 
ils en ont cependant fait le ſiege principal de 
leur domination & de leur Commerce fur les 
cotes otĩentales de Afrique. Ils y ont batt une 
citadelle très- forte, qui defend [entree du port, 
tres · peu Eloigne du continent. C'eſt la meilleure 
place que le Portugal ait dans ces mers, le chef- 
lieu de leurs poſſeſſions dans les Indes. Cette 
couronne y entretient une forte garnifon , & ua 
C3 
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» qui ſeul fait tout le Commerce do 
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1: cõte. Il conſiſte principalement en or & en 


dents d elephant. Mozambique eſt encore un 
port de rafraichiſſement pour Jes vaiſſeaux qui 
vont de Lisbone a Goa. Ils y reſtent ordinarre- 
ment trente jours, pour donner le temps ad 
foldars & aux matelots malades ou fatigues de 
fe rẽtablir. Les fruits acides & les racines du 


pays font excellens contre le fcorbut & les autres 


maladies de mer. - 


pas plu de deux ou trois lienes de tour, & en. 
viron deux mille habitans, moitié Portugais , 
moitiẽ Negres. Ces derniers font grands, ro- 
| buſtes & belliqueux , mais d'une pareſſe extreme. 


Elle n'empeche pas que leur iſſe, trs - fertile 
par elle meme, ne ſoit abondante en beſtiaux, 


en volailles, en fruits, & en proviſions de toute 
eſpece, dont une grande partie fert a Tappro- 


viſionnement des vaiſſeaux portugais. 

Ceſt une choſe rres-remarquable , qu'apres la 
conquete , le Portugal n ait point introduit Lin- 
quiſition 3 Mozambique , quoiquil y ait une 
grande quantite de moines 3 le gouverneur en 
envoie toujours quelques uns en qualit de miſ- 
fronaaires dans le continent, ow leur principal 
emploi eſt de s inſinuer dans Fefprit des Negres , 


& de les engager à liver au gouverneur leur or 


Mozambique eſt une tres · petite iſie, qui na 
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& leur ivoire à vil prix. I fut un temps, dit- 
on, oli ce peuple groffier , à qui on offxoir 
quelques grains de verroterie , faifoir dans la 
terte un trou capable de les contenir , & le 
rempliſloir de poudre d'or , qu il donnoit en 
Echange ; mais , 3 temps, ces 
Negres, plus inſttuits, n ont plus la meme ſun- 


— — 
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ISIES COMORE. 


Ct s iſles, fituces dans le canal de Mozambi- 


que, entre la core de Zanguebar & Madagaſcar, 
„ dont Comore eſt 


sy montrer depuis, ont étẽ maſſacres ou fort 
mal recus. Il ny a que les Anglois qui ont ſu 
ſe concilier la bienveillance des habirans d An- 
jouan, Tune de ces ifies, le plus beau & le 
plus dElicieux pays de la terre. Les navires de 
E Grande-Bretagne qui navigent dans ces mers, 
y relachent fouvent pour ſe rafraichir . & rera- 


n 
y reſpire, & par Tercellence des fruits, des 
vivres & de Teau qu on y trouve. Mais un prince 
240 
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Arabe qui regne dans [iſle , leur vend tres: cher 
ces fecours : ils Seſtiment trop heureux de les 
obtenir 2 quelque prix que ce ſoit, dans un 


— 


p . 
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COTE DE SOFAL 4. 


Le royaume & la ville de Sofala, ainſi ap- 
pelẽs d une riviere du mEme nom, & gouvernes 
par un prince mahometan , tributaire du roi de 
4s waite empire dn Monemenpe. La riviere de 
Sofala eſt celebre par ſes fables dor: à quelque 
_ diſtance de fon embouchure , eſt firuce la ville 
qui porte fon nom. Les Portugais y ont bati 
une forterefſe , qui les rend maitres de tout le 
Commerce du pays, dont les principales richeſſes 
font For & Twoire. Ils y poſſedent encore, 3 
1 ou 6 lieues de Sofah, le fort d Inhaquéa, 
pour le meme objet. 
Cette contrte s ctend dans interieur des terres 
de Forient à Foccident , juſqu à 80 leues, on 
elle eſt bornte par le Monomotaps proprement 
dit: du nord au midi, elle a environ trente 
lieues fur la core. Ses habirans ſont un mélange 
F Arabes mahomerans , de Caffres idolatres , & 
de tres-mauvais chretiens Portugais. 
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A Toceident du royaume de Sofala , eſt le 

royaume de Mongas. Ce pays eſt, dit-on, c- 
lebre par la quantité & la richeſſe de ſes mines 
dor: les plus confiderables font celles de Ma- 
fapa & de la montagne d'Ophar. Ceſt IA quon 
pretend que Salomon envoya chercher tout For 
dont il enrichit le temple de Jerufalem. Cene 
—— ine yes 02 
mais, ce qu il y a de tres - certain, ceſt qui 
Maſſapa , ou For eſt tres - commun, il y a un 
marchandiſe. Les Portugais y ont un comproir , 
ſous la direction d un officier nomme par le 
gouverneur de Mozambique : ils ont fait auſſi 
des tentatives pour Semparer & exploiter les 
mines de Maſſapa, dOphar & de Maninas, 
dans le royaume de Sofala. Ces entrepriſes ont 
toujours Ete fans ſucces, ſoĩt parce qu ils ne les 
ont pas trouvees aſſea abondantes pour ſoutenir 
les frais de Fexploitation, ſoit parce qu ils en 
ont Ere empeches par les obſtacles que leur ont 
oppoſes les naturels du pays. 
Le refte des cores, depuis le royaume de So- 
fala juſqu'au cap de Bonne-Eſperance , ne pre- 
ſence plus que des campagnes arides & fablon- 
neuſes, habitees par les Caffres & les Hottentots. 
Ces peuples barbares , dans toute la rigueur du 
terme, menent une vie errante & ſauvage: leur 
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extreme panvrete n offre rien qui puiſſe tenter 
Tavarice des Europeens. Les Hottentots ſeulement 
font quelques Echanges de beſtiaux & de beurre 
avec les Hollandois du cap de Bonne-Eſperance , 
2. de Teau- de- vie, des 


pipes, du tabac , des grains de verre, des petits 


gaſear, &, 4 Veſt de Madagaſcar, les ifles de 


Bourbon & de France, Ces pays méritent quel- 


que atrention par les efforts que les Européens 


6ͤ— 


— 
- 
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MADAGASCAR. 


C'zsT une des plus grandes iſles du monde 
connn. Elle eſt firuce entre le douzieme & le 
atoms ets &o heads abblrents x 


fa longueur eſt de 336 lieues du nord au midi, 


& fa hargeur de 120. Elle fe diviſe en 23 pro- 
W N 
de France. En general , cette ifle abonde en 


les orangers , les grenadiers y croiflent comme 
les buiſſons. Il y a des mines de fer & dor : 


toute forte de fruits & de grains : les citronniers, 
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des amètiſtes, des aigues marines , des gommes 
odorantes, du benjoin , de Fambre g:ic, du 
fang de dragon: enfin , dit un voyageur, fi cz 
pays Etoir auſſi connu, auſſi frequente que les 
Indes, on en tireroit la meme utilirs.— 
Quels avantages ne fourniſſoit donc pas Ma- 
dagaſcar, & par fa fituation, & rar la falubrith 
de fon climat, & par la richeſſe de ſes pro- 
ductions, pour former un grand entrepor de 
Commerce, un lieu de repos & de rafraichif- 
ſement pour les vaiſfeaux europecns qui vont 
aux Indes? C'eſt Fidee quien avoit concue le 
cardinal de Richelieu, qui jugeoit & bien de 


tout. Sous fes aufpices, les Francois y commen- 


cerent un <Eablifſement en 1642. Le marcchal 
de la Meilleraye, apres la mort de ce miniſtre , 


ſes projets. On ban le fort Dauphin; on y mit 
une garniſon; on y tranſporta quelques colons: 
mais les agens à qui la conduite de cette affaire 
fur conhee , diſſiperent les ſonds qu on y avoit 
dans Tiſle; ils commirent tant d injuſtices, tant 


de vexations contre les habitans, naturellement 


bers & courageux, que bientor leurs oppreſſe urs 
ſurent en horreur a tout le monde. On en maſ- 


facra la plus grande partie. Ceux qui purent 


_ Echapper au carnage , ne trouverent perſonne qui 
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voulũt commercer avec eux. Enfin , ces malheu - 
reux , pourſuivis de tous cötes par la haine pu- 
blique , voyant dailleurs que les profits qu'ils 
pourroieat retirer d'un Erabliflement pteſque rut- 
né, ne les dedommageroi: pas des depenſes, 
qu on feroit pour le retablir & Fentretenir , Ta- 


bandonnerent en 1672, pour fe refugier dans 
Fiſle de Bourbon. | 


ISTES DE BOURBON ET DE FRANCE. 


LISs IE de Bourbon eſt firnte au vingtieme 
Elle a environ vingt - cinq lieues de longueur, 
fur quatorze de largeur, fans aucun port affure © 
elle a feulement d'afſez bonnes rades ; mais des 
rivages eſcarpës, une mer violemment agitee , 
en rendent faccès difficile. Une navigation ſi dan- 
_ & ſouvent impraticable , ne rend pas 


eaux ſalubres, 1 
roſent & qui fertiliſent les campagnes, y pro- 
curent un ſcjout charmant & delicieux. La cul- 


ture fournit aſſea de fruits, de grains & de le- 
gumes pour la conformation du pays, mais rien 
Won puille exporter. 
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Autrefois I'iſle de Bourbon envoyoit 4 la France 
une tres-grande quantite de cafe, le meilleur du 
monde après celui de FArabie. On y cultivoir 
v 493 » 383 cakers, TEES 
Sls ds bes, depuis qu'il of cakivs 
dans un terrein uſe , decouvert & expoſe aux 
Sr 
teproduire ce fruit à Tiſle de France; mais le 
terrein naturellement ſerrugineux, & les fre- 
quens ouragans, n ont pas permis de tirer aucune 
unite des cafiers qu on y a plantés; de fone 
que. ces 6rbliſſemens devenant plus 4 chargs 
qu utiles, le gouvernement les auroit abandonnes , 
Fil n'avoit forms Feſptrance , en forrifiane dans 
Fiſle de France le port Louis & celui de Bour- 
bon dune facon reſpectable, de fournir un afile 
Sir aux vaiſſeaux francois qui vont aux Indes 
orĩentales, & d'6rablir par- A entre I 'ifle de France 
& Pondichery une correſpondance néceſſaire 3 
la conſervation & à la defenſe du Commerce. On 
travaille actuellement à Textcution de ce projet, 


pour lequel la France depenſe annuellement huit 


* 


millions. 


Suivant un deriembtement fourni en 1776, 
Vile de Bourbon avoit 6340 blancs , qui em- 
ployoient à leurs cultures 26, 175 eſclaves negres. 


Eile de France avoir A. pe pts le meme nombre 
des uns & des autres. 
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CAP DE BONNE-ESPERANCE. 


Les cötes de FAfrique ont et inconnues aus 
Europeens preſqu'auſfi long-remps que IAmé- 
rique : ce ne fut qu'en 1493 , que les Portugais 
peEnetrerent, pour la premiere fois, à Fextremire 
meridionale de cette partie du globe, & y de- 
Prirent bien de quel avantage coir cette decou- 
verte pour la navigation de Inde : cependant 
ils nen profiterent pas. Les Anglois qui, & peu- 
pris dans le meme temps, y firent pluſieurs 


voyages, purent s inſtruire de Tutilitẽ qu on trou- 


veroit 4 y former un (tabliſſement : à cet egard , 
is ne furent pas plus attencifs que les Portugais. 
Apes avoir fait quelques tentatives mal dirigees , 
ils perdirent abſolument de vue le cap, & dou- 
erent la preference à Fiſle Sainte- Helene, lien 
de rafraichiſlement affez commode , mais fort 
inferieur pour les avantages du Commerce. 
Le hazard & les deſtinces , qui reglent tout, 
avoient reſerve le cap aux Hollandois. Leurs vaiſ- 
ſeaux y relicherent , pour la premiere fois, au 
' commencement du dix - ſeptieme fiecle. Apres 
avoir continue de 8 rafraichir pendant pluſieuts 
annccs , en allant aux Indes, & à leur retour, 
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voie, que dans ceux dot on les 


ils eurent befoin pour Sktablir : on acrunda 
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n as Us 
bon, qu on y trouvoit des ports commodes, que 
les habitans Etoient traitables, la compagnie hol- 
landoĩſe refolut dy Erablir une colonie. 

Dans Fexecution de ce projet, la compagnie 
ſe comporta avec une ſageſſe & une ẽquit bien 
de le faire reuflir. Elle ne maſſacra point 
les habitans; elle ſe les aſſectionna par des bien 
Kits : elle acheta une partie des tetreins done 
elle cut beſoin : elle n envoya point au cap des 
malfaiteurs, que I infamie & Fhabirude au crime 
rend auſh dangereux dans les pays ol on les en- 
repouſſe. Elle 
engagea , par les promeſſes les plus ſcduiſamtes , 
auxquelles elle ne manqua jamais , des colons 
Eborieux, Chonnttes artifans, 4 ſe tranſportet 


au cap, fit les frais de leurs voyages, leut fournic 
toutes les ſommes, tous les encouragemens dont 


meme la facilite 2 ceux qui ne pourroient pas 
$accoutumer au climat, de retourner en 
NN 
profit. 

Les depenſes que 1a compagnie 2 faites pour 
donner à cet (tabliſſement de la folidite , ont 
cre exceſſives; mais auſſi la colonie eſt dævenus 
une des plus floriſſantes qu on connoiſſe dans 
Fancien & le nouveau monde, c les autres 
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principes. Malgre cet ẽtat de proſper N 
rr 
1713, ceſt - à - dire, plus —_ 445 
fon premier <Etabliflement : 


entrepriſes , il faut une patience , une 
pour ces 


conduite conſtante flegme, 
& reſſẽchie, un certain * 
toutes les nations e e = 
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anne. oft eſt le centre de la 
puiſſance kollandoiſe: C eſt - IA qu vn voit une 
ville bien batie ; defendue par une fortereſſe 
toujours en bon tat; ou la compagnie entretient 
une garniſon de 700 hommes; & des magaſins 
abondamment pourvus de munitions militaires, 
& de rout ce qui eſt neceffaire pour le radoub 
& Tequipement des vailſeaut. 
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ture de leurs habitations. De tous les établiſſe- 
mens que I Europe a formes dans les autres par- 
ties du monde, le cap eft le ſeul peur ẽtre ot 
les eſclaves ſoĩent traĩtẽs avec le plus d huma- 
nite. Ils ont la meme nourtiture, ils font oc- 
ne dedaignent pas de partager avec eus les nobles 
occupations de Fagriculture. 


ITE EINE EST DIO TE TOI EC 
COTES OCCIDENTALES 


DE PAFRIEQUE. 


aste oecidentale vctend depuis uis le de- 
troĩt de Gibraltar juſqu an cap de Bonne -Eſpẽ- 
trance, fur environ douze cents lieues de cores + 
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Ceſt encore am lumieres, aux travaux, à la 
conſtance des Portugais , qu on en doit la de- 
couverte. C'eſt moins par le Commerce de Tor, 
de Loire, de la cire, des gommes, des bois 
de teintare , & Caurres riches productions, que 
ces cores ont acquis de Fimportance , que par 
ha traite des Negres , le plus abominable de tous 
les traſics, fource de tant de crimes & de for- 
fairs , de tant d'outrages faits à Fhumanite. Ceſt- 
A qu on voit les barbares Africains trainer leurs 
enfans , leurs femmes , leurs amis, leurs com- 


patriotes , fur les cores de Afrique, pour les 


vendre 4 d autres barbares, encore plus feroces 
qu em: ceux - ci les achetent à plus vil prix 
qu ils nacheteroĩent, en Europe, des betes de 
charge & de labour. Ils les traitent avec moins 
de menagement: ils les nourriſſent & les logent 
avec moins de depenſe. Pour ſatisfaire leur in- 
fatiable avarice , leur lure, des goũts inſenſes, 
ils en exigent, ſous un climat brülant, les tra- 
vanx les plus durs & les plus continnels, ne 
mens les plus cruels, par les ſouets, par les 
tortures & les ſupplices. Eh ! quelles font donc les 
nations capables de faire un Commerce ſi inhu- 
main? Ce ſont , il faut le dire, des Europeens , 
ce font des chretiens, ce font les nations les 
plas cclairtes , les plus polictes de tout Funivers, 
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qui en ont fair Fobjer de leurs ſpeculations po- 
liciques , qui Font regle entre elles par les traites 
les plus ſolemnels. On fuiroit avec horreur loin 
des rivages africains ou F'exEcutent ces traités, 
fi on n'ctoir force de $y arreter pour obſe: 


comment, d apres leurs conventions , les peuples 


de | Europe partagent entre elles les Eres mal- 
occidentales de FAfrique , pour remplacer les 
eſclaves quils fonr perir annuellement dang les 
mines & dans leurs plantations de I Amerique 
horrible facrifice ! 

Dans les cummencemens de ce Commerce , 
on y avoir une tine de Negre 3 mes - bas prix 
mats, depuis que les cores Epuiſces n ont pu 
remplir les demandes des nẽgocians 1 » & que, 
pour ! latisfaire , on a 6&6 oblige de faire venir 
de Tinterieur des terres les eſclaves, le voyage 


| druplele prix de cette marchandiſe. On a obſerve 


Men 1777, le prix commun dune tete de Negre 
Eroit de 383 L 18 f. 10 d.: aink 80000 nous 
achetes 2 cette ſomme auront coùte quarante- un 
millions ſept cents cinquante - neuf mille trois 


cents trente- trois livres fax ſols huit deniers, que 


 D3 
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les bords africains auront obtenus pour le plus 
abomiĩinable de tous les Commerces. 

Ce net pas avec des mä qu'on pate, mais 
avec des marchandifes. A Fexception des Por- 
tugais , toutes les nations donnent i-peu-pres les 
memes objets. Ce font des fuſils, de la poudre 
a canon, des fabres, de Feau-devie, des quin- 
cailleries, de la verroterĩe, des tapis, des Etofles 
ou de celles que I Europe fabrique & peint fur 
ieur modele. En allant du nord au midi, nous 
far la cõte occidentale de Afrique, qui fervenc 
d entrepòts a ce Commerce aujourdhui devenu 
6 important pour Europe. 


— 


PORTEN DIe ET ARGUIN. 


L traite des Enropeens fe fair du nord au 
midi de la ligne. En ſortant du derrou de Gi- 
braltar , & en ſuivant les cotes de Fempire de 
Maroc & du deſert de Shara , on arrive au cap 
Blanc, 2 Portendic & Arguin. Les Portugais 
ches: les Hollandois, les Anglois , les Francois, 
mcme le roi de Pruſſe, fe les font diſputes 
lung- temps, ies ont conquis & reconquis platieurs 


W 
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fois les uns fur les autres: enfin ils font reſts 
3 la France par Tarticle 9 du traité de paix 
conclu 4 Verfailles en 178 5. I a et ſeulement 
regle , quant 4 la traite des gommes, que les 
Anglois auroient la liberté de la faite depuis 
rembouchure de la riviere de St. Jean juſqu à 
la baie & au fort de Portendic incluſivement; 
bien entendu qu ils ne pourront faire dans la 
riviere de St. Jean, ſur la cbte, ainſi que dans 
ha baie de Portendic , aucun Etablifſement per- 
manent , de quelque nature qu il puiſſe etre. 
Depuis que les eſclaves & les precieuſes gommes, 
qui donnoient quelque importance 2 cette core , 
ont pris la route du Niger, on ne frequente plus 
gueres les deux marches de Portendic & d Arguin. 


— ne 9 — — — 
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Ce fleuve, quien. appelle avjoura'hut plus 
communement le Sen<7al , eſt un des plus, grands 
de FAfrique : on lui donne un cours de plus de 
800 lieues, dont 320 font navigables , depuis 
juin juſqu en novembre. La barre qui couvze 
Fembouchure nen permet feutrèe qu aux navires 
qui ne tient pas plus de buit à neuf pieds d eau. 
Les autres font réduits à mouilFer 
fur un bon ſonds. 
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A trois lieues de Fembouchure de ce fleuve , 
au milieu du lit de la riviere, eſt Fiſle de Se- 
negal ou de St. Louis : ce neſt qu un banc de 
fable, mais dont le terrain eſt tres · fertile. Cette 
iſle eſt habitce par plus de 300 Negres , qui 
tous font fort atraches au fervice des blancs. Les 
Francois y ont un comptoir & un fort aſlez 
conſiderable , ou le directeur de la compagnie 
frangoiſe fait fa demeure & fa reſidence ordi- 
naire. Par le traité de 1763, la France perdit 
& iſle & le fort Louis, & fon Commerce fur 
le Niger. Dans la derniere guerre, les Anglois 
lui enleverent encore la petite iſle de Goree , ou 
elle avoit concentre fon Commerce, apres la 
perte de Tiſle & du fort St. Louis: mais le tout 
lui a tte rendu par le traits conclu entre la France 
& la Grande- Bretagne, en 1783. Suivant article 
9, F Angleterre a cede en toute propricte à la 
France la riviere de Senegal , avec les forts de 
St. Louis, Podor & Galor, & reſtitue Fiſle de 
Goree. 

Le Commerce du Senegal eſt borne aux gom- 
mes, & à douze ou quinze cents eſclaves qui 
arrivent de Finterieur des terres. C'eſt de Fiſle 
h rade. 

Liſle de Gorte eſt fituce directement en face 
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du cap Emanuel, à une lieue du continent. Une 
langue de terre baſſe, avec une petite montagne, 
forment toute cette iſle, qui n'a pas plus d'un 
mille d ẽtendue · Preſque toute Fannee on y ref- 
pire un air frais & tempere : les Francop en 
ont fair un {jour charmant. Ce poſte a une 
bonne rade, dont la defenſe eſt facile. De- ia 
les Francois ẽtendent leur Commerce fur la coce , 
depuis le cap Blanc juſqu à la riviere de Gam- 
bie; mais les comptoirs qu ils y ont, font lan- 
guiſſans, & ne fourniſſent pas, par an, plus 
de trois à quatre cents eſclaves. 
Ceſt fur les rives du Niger, bien avant dans 
Finterieur des terres , qu'on trouve le royaume 
de Kaſſou, & la republique de Bambouck. Si 
on en croit les relations, on y trouve les plus 
riches mines en or qu il y aĩt dans Funivers. Ce 
metal, dit-on, y eſt fi abondant, qu'il paroir 
preſque fur la ſurface de la terre: mais les na- 
rurels du pays n ont jamais voulu permettre aux 
 Europeens dexploiter leurs mines : ils font eux- 
memes & trop pareſſeux & trop peu induficieux 
pour Fentreprendre. Us fe contentent Gy ra- 
maſſer, avec le moins de travail qu il Icur eſt 
pollible , For qui peut ſuffice a leurs beſoins 
k 
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EA RIVIJERE DE GAMBIE. 


Ctr: riviere ef navigable pour d'aſſez grandg 
batimens „ durant un cours de 200 Leves ; 
ad 6 ian 
embouchure , au fort James. Cet ętabliſſement, 
qui a ett conquis, pille, ranconne ſept à hair 
fois dans un ſieclę, eſt enſin reſts aux Anglois , 
par le dernier traité de paix de 1783; &, 4 
Fegard des autres co:2s d Afrique occidemale , 
i a et regle, par le meme traité, article 12, 
que les Francois & les Anglois continuerotent 4 
les frequenter & à commercer , ſuivant Tufagę 
qui a eu lieu juſqu à preſent, 

Le fort James eſt firue dans une iſle qui n 3 
pas un mille de cicconference. Le principel Com- 
merce de la Gambie , qu on appelle auiſi Gam- 
bra, eſt celui qui ſe fait gentralement ſur toutes 
les cores d Afrique; de For , de Fiyoire, de la 
cite, des gommes & des eſclaves. Les Anglois 
en traitent annuellement juſqu à 3000, arrives 
la plupatt de fort loin. Les Francois n ont que 
le comptoir d Albreda, fur la rive-nord de la 


ArnrQUe. 57 


n 
0 A _ 
os -, 0 
. 
. 


LES ISLES DU CAP VERD. 


Nox loin de ces rivages, furent decouvertes, 
vers Fan 1449, par les Portugais, les dix iftes 
du cap Verd, dont an- Tago eſt la capitale. 
Ce petit archipel ef toujours reſts depuis foumis 
à la couronne de Portugal. Quoique la plupart 
de ces iſles ſoĩent extrẽmement fertiles, qu elles 
foient abondantes en beſtiaux, qu on y trouve 
du cia, du bled, des cannes a ſucre, du coton, 
de Tindigo , des vins aflez bons, des fruits de 
route efpece ; cependant, à peine nourriſſent- 
elles leurs habitans, partie Negres, partie Por- 
tugals. Ces beaux pays entre les mains d un peuple 
pareſſeux, ignorant, ſaperſtitieux , ſont ſans in- 
duſtrie, fans aCtivits. Les exportations pour FEu- 
rope ſe reduiſent a une herbe connue fous le 
nom dorfcille , qui croit fans culture, & qui 
semploie dans les teintures decarlate. Quelque - 
fois les ifles du cap Verd envoient encore en 
Amerique quelques beats & quelques malen. 
& aux colonies d Afrique ſoumiſes a la cour 
fe Lisbonne, un peu de ſucre, & une petite 
quantite de pagres de coton. 
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RIFIERE DE CASAMANCE. 


L xs Portugais ont toujours conferve Fambi- 
tion de fe regarder comme fouverains d un pays 
qu ils avoĩent decouvert , & owt ils avoĩent bats 
tention , & n ont point diſcontinue juſqu à pro- 
ſent de traiter les eſclaves fur ces parages, & 
dy nẽgocier, en concurrence avec les batimens 
portugais venus des ifles du cap Verd, du Breſil 
& de Lisbonne. 


 SIERRA-LEOMN 4. 


Quoryvs les pays fitucs fur les rives de 


ce fleuve ne ſoient pas ſous la domination bri- 


 tannique, ſes ſujets font cependant parvenus à 


* 
be. e. 
de Fambre gris, de quelques perles qu on y 
wrouve , ils tirent annuellement de cette riviere 
& des contrees voilines quatre ou cing mille 
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eſclaves. Ceux de ce canton ſont grands, bien 
faits, apprennent avec beaucoup de facilite tout 
ce qu on veut leur Les dents d'cle- 
phants qu on prend à Sierra-Leona , paſſent pour 
les meilleures de toute la Guine : elles font 
dune groſſeur & d une blancheur admirables. 


COTE D'IF ONRE. 


Cera cõte eſt ainſi appelce de la grande quan- 
nite de dents d'elephans qu elle fournit , celle 
des Graines & des Quaquas occupe 250 lieues 
le long de la mer. On y achete du riz, de 
Fivoire & des eſclaves. Les navigateurs ne for- 
ment que paſſagerement quelques comptoirs ſur 
ces plages : le plus communement ils attendent 
à Fancre que les noirs viennent eux-memes fur 


leurs pirogues propoſer des objets d'<change. 


Cer uſage Seſt, dit on, Etabli depuis que des 
actes reperes de perfidie & de ſeverit de la part 
des noirs , leur ont fait ſentir le danger des de- 
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CAP AP OZE LON ITE. 


Cz marches a acquis de la celcbrite par fa 
grande quantit deſclaves qu on y peut traiter. 
Cet attraĩt ſeul ẽtoit capable den cloigner toutes 
les ames ſenſibles aux droits de FPhumanite ; mais 
les Europeens fe ſont difpute la concurrence fur 
ces rivages barbares : les Anglois ont meme pre- 


tendu sen attribuer le Commerce exclufif : ils 


fe flattoient de Fobtenir ; mais d autres hommes, 
auſſi durs qu eux , le leur ont diſpute, & 3 
ſont maĩntenus: ce font les traitans Hollandois 
& Francois. 


TT * 9 — a 


COoOrEnS DB'Okk 


Cs cotes ainſi appelses de la grande quan- 


me d ot que les Negres jettent dans le Commerce, 
Srendent fur 130 lieues, depuis le cap Apol- 
lonie juſqu à la riviere de Vale. Comme ce pays 


eſt diviſe en quantits de petits royaumes , qui 
ſe font ſucceſſivement h guerre, & que les ha- 


bitans font tres robuſtes les efclaves que four - 


1 


Alen les prifonniqes de guerre & les malfaireurs, 


de vivres, & 


Atkrovt. &« 
dy tfouvent en grand nombre, & les comptoirs 
des Anglois , des Hollandois , & meme des De- 
nos, s font exceſſivement mulnplics. Les Fran- 
cois fe voyoient 4 regret exclus dun endroit ſi 
avantageux à la traite : pour en partager les be- 
nefices , ils renterent de fe donner un comptoir 
à Anamabou, lieu tres-propre a ce Commerce : 
ils sy fornifiotent meme, de Faveu des naturels 
du pays, lorſque leurs travailleurs furent chaſſes 
à coups de canon par les vaifſeaux de la Grande- 
Bretagne. Les Anglois, fans aucun autre droit 
que celui du plus fort, Sy font Erablis folide- 
ment, & n'ont plus ſouffert de concurrent dans 
ce poſte. A huit lieues de la riviere de Vale, 
eſt Kela, lieu tres-abondant en ſubſiſtances. C'eſt 
A que fe rendent les navires pour fe pourvoir 
qu ils expedient leurs canots pour 
l conviendra d ètablir 
leur traite : ſouvent ils vont la faire au petit 
Popo. Ce march eſt ſur- tout frequent par les 
Anglois , les Francois & les Portugais. 


62 | Ar A006. 


9 24. 


CzTTz contre, ſuivant la relation de tous 
les voyageurs , eſt un des plus beaux pays du 
monde connu, & un des plus abondans en toute 


forte de productions. Il eſt fort peuple & très- 


renomme pour le nombre & la quantite deſ- 
claves qui en fortent. Les marches de Juda ne 
font cuverts qu aux Anglois , aux Francois & aux 
Portugats : ces derniers y ont une grande fupe- 
_ riorits, à cauſe du tabac de Brefil qu ils y por- 


rent, & pour lequel les habitans de Juda one 


A environ vingt lieues de Juda, eſt le mar- 


che de Bodagri : on y mene beaucoup d eſclaves. 


Dans les temps que toutes les nations y Etotent 


regues, les navigateurs ne faiſfoient leurs achats 
que les uns apres les autres. Depuis que les An- 
glois Sen font Hoignes , il a été permis aux 
Frangoĩs & aux Portugais d'y traiter en concur- 
rence. Ceſt le lieu de cette contree le plus fre- 
quente par les Francois. A Tegard des Anglois, 
ils ſe font retirts 4 Honi, dans les ifles de Cu- 
ramo, ſeparces de Bodagri par une diſtance de 
quatorze à quinze heues, ſur une rade difficile , 
marecageuſe & mab-faine. En general , toute la 
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cote , depuis la riviere de Valte juſqu aux ifles 
Curamo, neſt pas acceſſible. Un banc de fable, 
contre lequel les vagues de FOctan viennent fe 
briſer avec violence, oblige les navigateurs attires 
dans ces parages par Teſpoir dune abondante 
traite , 2 fe ſervir des naturels du pays, & de 
leurs pirogues pour envoyer leurs cargaifons 3 
terre, & pour en rapporter ce qu ils recoivent en 
un fond excellent, à trois ou quatre milles de 
Ia core. 

Entre Juda & Bodagri , on trouve encore deux 
autres marches , Epee & Portonavo. Le premier 
eſt rarement frequente, parce que ſouvent on ny 
trouve point defclaves. Le ſecond neſt avantageux 
quam Portugais : leur tabac du Brefil leur y 
nations font obligees de former leurs cargaifons 
du rebut des leurs. 


BENIN. 


La riviere de Benin, qui abonde en ivoire 
& en eſclaves , eſt navigable pour les vaiſſeaus ; 
ment entre les mains des Anglois. Les Hollandois 
& les Francois en ont Ete tebutes par le caractere 
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des naturels du pays. A la verité, ils font moins 
font ſi I&gers daus leurs gours, qu'on ne fait 
nels acl Ch ns 

en ect 4 * 
Au deffous de la riviere de Renin, on trouve 


le cap Formoſe , & enſuite le vieux & le nouveau 


 Calbari. La core de ces parages eſt baſſe, inon- 
dee fix mois de Tannte, & trcs-mal-faine : on 
ny trouve que de Feau cotrompue ; les naufrages 
y font frequens , & des Equipages entiers y font 
ſouvent la vidime de Fintemperie de Fair. Tant 
de calamitts n'ont pu Ecatter de ces parages les 


navigateurs Anglois , qui y achetent tous les ans, 
à tres vil prix, ſept ou huir mille Negres. Les 


Francois ſe haſardent quelquefois à partager un 
ſi dangereux Commerce : des malheurs preſque 
nevitables ne ſont point des obſtacles aflez puiſ- 
_ fans pour arreter leur avarice. 


LE GABON. 


Lzs eſclaves qui viennent du Gabon, ainfi 
que ceux qu on tire du Benin & du Calbari ; 


fore wivinferieurs 3 ceux qu on achete ailleurs. | 
Aufi font-ils livres, le plus qu il eſt poſſible, 
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nne. fituce 
preciſement ſous Fequateur , font auſſi mal-fains 


que les pays dont on vient de parler, meme 


dans tous les ports, dans tous les marches qu on 
trouve depuis le Gabon juſqu au royaume d An- 
gola. A Loango, à Molimbo, à la baie de Ga- 
binde, le climat eſt meurtrier , & tres- meurtrier; 
mais, comme on y trouve des eſclaves en très- 
grande quantite , de meilleure qualit & à meil- 
leur marché qu/ailleurs, fur le reſte de la core, 
ces funeſtes parages, & ſur - tout le match de 
Molimbo, plus que tous les autres, none pas 
peens. La neceflice de fournir aux beſoins de F'A- 
merique , & Tappas du gain, leur font affronter 
tous les dangers. 

Depuis la baie de Gabinde juſqu'au Zaire, il 
ne fe mare plus de rivage abordable. Non loin 


y font établis, ne fouffrent pas toujours cette 
concurrence. Les Anglois , les Hollandois , les 
E 
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Francois , fans craindre cet obſtacle , envoĩent 
kbcement leurs chaloupes 3 Moſſula, dont la 
rade eſt impraticable pour les navires. Rarement 


en reviennent - elles, fans amener quelques ef- 
claves , qu on y obtient 4 un prix plus modere 


— 
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Aras Moſſula 
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oi eſt ramaſſ Ie ſel neceſſaire aux peuples ſoumis 
& l couronne de Portugal. 


Les navires portugais qui viennent à la tiaite 
far ces parages; font tous erpediés du Brefil , & 
preſque uniquement de Nio-Jantiro. Ils fe ren- 
dent tous à Saint - Paul de Loando, on 2 Saitit- 
nombre d eſclaves dans le premier de ces marchẽs, 
& dans Tautre des eſclaves plus robuſtes. Comme 
les Portugais exercent fur leur tetritoire un pri- 
vilege exclufif ; ils patent ces malheureux noirs 
moins chers qu on ne les vend ailleurs : ils don- 

ans on Glgs 5 ENT I WS i 


le ſucre: 


En general, endes, c 
eſclaves qu on achete en Afrique , les Cafres 3 
les Negres de la haute Guinte, font plus ro- 
buſtes & plus propres aux wravaus de la terre: 


ont la taille avantagenſe 3 
la pean dun noir d bene, les traits & K phy- 


fonomie agreables : les femmes ſont encore plus 
belles. II en eſt de mime de quelques 4utres 
contrees; mais les uns & les autres ne fone pas 
forts & bons cultivateurs. On en tire plus d uti- 


lice dans le ſervice domeſtique. Quand les mai- 
tres les traitent avec hamanite , ils ont pour eus 


kin arrachetnent qui va juſqu à la paſſion , & quel- 
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ques-uns en ont doune des preuves qu'on ne peut 
trop admirer. An contraire, ft, par un caprice 
ou par brutalits , on les maltraite, ils en con- 
coivent un teſſemtiment ſi vif , qu'3 la premiere 


occafion qui ſe preſemera, ils les ven- 
geances les _ plus aſTOCes. On en a quelques 


| An-del3 des — comrl., com- 
mence un pays Mile, qui a plus de 200 lieues 
de cotes , & qui fe termine au cap de Bonne- 
Eſperance. Ce long eſpace de pays neſt habint 
que par les Cimbebas & les Hoentots, peuples 
ſauvages, pauvres , mais libres, qui ne fe hvrenr 
point 3 Feſclavage. Is font afſez heurenx pour 
etre dedaignes par les Europtens , qui mont au- 


1 DB SAINTE- HELENS. 


Pann amen ft. Ris ane hs Bee 
otientales , Ia compagnie angloiſe a forme un 
lieu de reliche 3 Sainte-Hdlene. Ceue ifle , qui 
na quenviron 28 milles de circonftrence , eſt 
uns an milies de FOctan atlantique , 3 quatre 
cents lieues des cores ꝗ Afrique , & 3-peu-pris 
—_ 
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1602, les Portugais découvrirent Tiſle de Jaime 
Helene, quiils 1 Les Hollandois y 
formerent dans la faire un petit ẽtabliſſement ; 
mais ils en ſurent chaſſes par les Angleis , qui | 
&y ſont fixes depuis 1673. | 
Baur fon fol ficrile & fauvage, aucune des pro- 
dadtions de FEarope , grains, legumes, arbres 
fruitiers , 3 Fexcepton du pecher, nonr pu y 
profperer. Il a falla fe borner 3 kh nounnure 
des bætes 4 cornes; & ce n'eſt meme qu apès £y 
ttre donne beaucoup de peine, qu on eft parvenn 
: les conkipkes. On cn compie dens Fille exvicon 
=s Gude: bes wltifes qui center 3 
Sainte-Helene , & à la confommation d environ 
vingt mille habitans libres ou eſclaves, qui pen · 
plent cette iſle : cinq cents hommes de garnifon 
bles, forment toute fa defenſe. On voir com- 
bien cette reliche eſt inferieure 1 celle que 
les Hollandois ſe font procurte au cap de Bonne- 
Efperance. Tous les bitimens anglois qui re- 
viennent des Indes, S arrttent à Sainte - Hilene , 
&, en temps de guerre, ifs y wen des 
vaiflcaux deſcorte. Les refcifs & les courans 
en ẽcartent cem qui vont d Angleterre aum Indes. 
Plutcurs d entre eus, pour Eviter les inconve- 
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Laus. fi on en excepte les parties ſepten- 
trionales, eſt une des plus delicieuſes & des plus 
riches parties de Funivers. Ceſt A que , dans 

taus les temps, le Commerce a été chercher fes 
plus rares & ſes plus precieuſes marchandiſes, 
Tor, les diamans, les perles, les aromates, les 
plus belles croffes , enfin tous les alimens du luxe 
& de la wolapté, tous les utſors dont la puif- 
ſance enflamme le plus la cupidue des hommes. 
Les Egyptiens font les premiers navigateurs 
qui ſe ſoient emparés du Commerce de TAße 
& de FInde : ils y acquirent des richeſſes im- 
menſes. L'Egypte , quoique ſubjugate par les 
Romains , quoiqu'enlevee 3 Fempire d Orient 
par les Arabes, fut toujours Fentreport d'un grand 
Commerce, od toutes les nations de FEarope 
alloient prendre les productions de Inde: elles y 
——— 2 
difes qu'anjourdhui. Les Piſans, les Hlorentins, 
Ics Catalans , les Genois , & far-wurt les Vent- 
nens, furens alors les ſeuls qui Sencichirent 3 
ce trafic , juſqu à la decouvene du cap de Bonne« 
nern. 

4 
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7 
— Indes ocientales plus count & pun 
facile que tous ceux en. 


auparz- 
vant, & leur donna le moyen de faire , exclu- 


firement à tunes les autres nations , le Come: 


merce de FAfte & de Flnde. 
Les Venitiens comprirent brennt que la dé- 
couverie du cap de Bonne - Efperance , Epoqae 
K plus celebre de Fhiftoire du monde, canſeroit 
une grande revolution dans le Commerce , & 
leur feroit faneſte. Ce ſut en vain quis oppo- 
ferent leurs incrigues & leurs flones pour u- 
verſer les entreprifes des Portugais. Cette nation 
exalite par Fambition , par Favazice & le fana- 
tiſme, avec des miffionnaires , de foibles armees , 
& un courage qu elle pouſſa juſqu'3 Fheroiſme , 
en moins dun fiecle Exendit en Ae fa doms- 
nation & fon Commerce, du couchant à Forient , 
depuis Ia mer Rouge & le golfe Perfique juf- 
quauz Moluques. Goa & Lichonne furent les 
ſeuls entrepdts on fe concentrerent routes les 
richefſes & les teſors des Indes oxientales. 
Si les conquetes & la profperite des Portugais 
facent rapides, leur chate ne le fur pas moins. 
Bientor accablés fous le poids de leurs propres 
richefſes, Enerves par la chaleur du climar , cor- 
rompus par wute forte de vices, ils perdirent 
leur courage & leur aftivie6 : prives des fecours 


de la menopole, ils ne parent plus refiſter aux 
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nations commercantes de Europe. Bientot les 
Hollandois & les Anglois leur enleverent leurs 
richelſes & leurs poſſeſſions. De tant de gran- 
deur , il ne leur refte plus que Goa & quelques 
miſcrables 6rablifſemens , ou ils languiſſent en- 
core dans FinaQtion , fans eſperance de recouvrex 


des 6rabliſemens quielles ont forms en Afe 
far les dibris de leur forrune , & de cus 
qu elles ſe font procures par d autres conquetes. 
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de trois mers; au midi, par FOctan indien , 
an levant , par le golfe Perfique, au couchant, 
par Ia mer Rouge. On ſent combien cette po- 
fition eſt avantageuſe pour le Commerce ; & les 
Arabes en ont toujours fair un très grand avec 


remps de leurs conquetes , ils Ferendirent juſ- 
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mm extrEmites des Indes orientales , dont ils 
raſſembloient les precieuſes marchandiſes dans 
les ports de I Arabie , & ſpecialement dans celui 
Aden, dd enſumte ils les verfoient dans ceux 
de Fre, par le canal de la mer Rouge. 
Lorſqu'apres la decouverte du cap de Bonne- 
Eſperance , les Portugais concurent le vaſte projet 
Canizer à em ſeuls le Commerce de Finde, ils 
previrent que les Arabes , qui en Gtoient en poſe 
ſeſlion , leur oppoſeroient de la reſiſtance : pour 
Sen debarraſſer, ils leur intercepterent le chemin 
de Finde , en Semparant de bh navigation de la 
mer Rouge & du golfe Perſique. Albuquerque , 
un de leurs generaux , fe propofoir meme de 
detruire le port de Sues en Egypte, celui d Aden 
3 Fextrdmire la plus meridionale de TArzbie, 
&, depuis plufeurs fiecles, Tun des plus flo- 
riſlans comptoirs de FAfie : mais le Portugais 
- fur vivement repouſſe de tous cores, &, dis- 
trait par des projets plus importans, il fe trouva 
force d'abandonner fon entrepriſe. Quelque temps 
apres, Aden far conquis par Soliman II, em- 
pereur des Onomans. Bientoz un roi dHiemen 
en chaſſa les Turcs, aink que de Moka, & de 
quelques autres parties de F Arabie , dont le Com- 
merce demeura libre entre les naturels du pays 
& les nations europcennes qui voulurent former 
des liaiſons atk... ut 


4282 
| . 
faites 4 Moka , firue fur la mer Rouge , à quel- 
que diſtance d Aden. 

Les marchandiſes que, — xmas. 
2 fournies FArabie, & elle forrnit encore, 
font la myrre ; Fencens , Falots, le meilleur de 
wut Funivers, le baume de la Meeque, quel- 
_ ques aromates & quelques drognes propres à H 
mdedecine. Ce neſt que depuis le XV&. fiecle 
on a commence 3 connoitre les proprictes du 
cafe en Arabie , a Ty cultver , à en faite uſage. 
A Fimitation des Arabes , les autres nations Tom 
adopts , & elles en ſant une fi grande confom- 
mation, que le cafe eſt devenn, pour le pays, 
h branche la plus conſiderable de fon Com- 
merce : fans elle, I Anabie ſeroit avjourd hui res- 
pauvre. La vente de fes aromates n'y fait pas en- 
wer, par an, plus de ham à neuf cents mille 
tour ce qui hai manque. 
 Larbre qui produit le cafe, croit dans le ter- 
_ ritoire de Berelfagus, firuc 4 di lieues de la 
mer Rouge, fur un fable aride : fon Ruit n'a 
pas le mime degré de bout par-tour. Celui qui 
vient fur les fen deves, & fpecialement 3 


Ouden , eſt gtntralement prefers, Ceſt 3 Berel- 
hpi a+ & read ran Te aſl uk vie fortie 
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dont ils ont befoin 4 Gedda, port de Andie 
fur mer Rouge, plus proche de Suts que - 
Mok. Ceſt dans ceve derniere place que wos 
les autres peuples s approviſionnent. L exportation 
de ce cal peut de, par an, de douze & weize 
millions de livres pefine. 
E en ache - - , $00, cos 
Aa... 3 » 00, o 
La flane de Suts, » <- - E, 00, oos 
La caravanne de terre, —- - 1, 000, 000 
Lindon, --------- = 150, 007 


f 
12, 650, o 


Le plus parfait de ce cafe ſe vend 17 fol la 
ne, cala de moyenne qualite x5 ., & celut 
de qualits inffrieure 13 C.: le tour dans les ports 
de FArabie. En r6duifant tous ces cafes à 14 f. 
h live , qui eſt le prix commun, fon exportation 
annuelle doit faire entrer en Arabie hui à neuf 
millions de livres tournois. 

Cel avec ne umme & les cafes qui hi 
reſtent, que le pays ſe procure les denrees qui 
hai manquent , & que [Afrique & FAke en- 
voient dans fes ports. = 

Pour achever Ta de FArabie, 
| you bs yer & Gods, nals axvlers, Sent tex 
cargrifons confifient en ris , fafran , ſucre , gin- 
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oembee , Gies de foie , & i de mes 
La valeur du tout peut monter à ſept millions. 
La plupart de ces marchandiſes reflent dans le 
p3ys : le ſurplus eſt vendu 3 h flone de Suts. 
Sarate exvoie aulfi tous les ans 3 Gedda quelques 
cargaiſons , mais beaucoup plus riches , dont le 
prix s cleve jaſqu à dix millions. Dans cer exvor, 
les Anglois prennens la plus grande part qui leur 
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Le golſe Perfique s tend entre I Arabie & 1a 
Perſe, pam 3 fon mn, au nocd, ha ville 
de Baſſora, X, an midi, kb. 
profptries , avoient &abli 4 Ormus un compwir 
qui dei le plus opulent, & Fendroit le plus 
de FAfie. Ce quien racome de fes 
richelles , de ſon luxe & de fes profuſons , neſt 


armes du cht dOrmus. Ils y furent également 
amine, & par Fappas des richeſles & par le def- 
ſein Cimterceprer aux Arabes le chemin des Indes. 


: i 
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En 2507 , Albuquetque , vice-roz de Goa ; fir 
_ cette importatte conquite,; & en chaſſa les Ara- 
bes ; qui n'y font plas returns. | 
plus dun fiecle 5; mais ; dans le temps de leur 
decadence ; Schah-Abas, roi de Perſe ; ſeconde 
par les Anglots, Ia leur enleva en 2622. Les 
Portugats qui l difendirert , perdirent leurs 
richefſes, leur comptoir : tour devine I pie 
da vainqueur. Les fortifications Ormus furent 
taſtes, la ville facagte & ruinte ; le monarque 
perſan attira rour le Commerce qui / fait 
dans fes Ears 2 Bender-Abaſk. 

Le Commierce ne fe maintient que par a 
kberts : les n&gocians ne Ia trouverent point en 
Perſe ;z ils y 6prouverent mille vexations , plus 
edienſes , plus injuſtes les unes que les aumes. 
Le nine fur cominuellement occupe par des 
vans on ty (ONES Le I ve 
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à Baſſora. Son port eſt devenu un entrepdr c- 
& fon importance. Les Turcs, qui four maitres 


de cent place, ont profite des malheurs de leurs 
voiſins. En fe conduifant avec des principes un 
peu plas 6quirables , ils ons fa artirer chez en 
les affaires, & les y retenir. Les nigocians ne 
kiffent cependant pas dy exe ſouvent opprumts 
par les commandemens turcs. Ceux- ci y font 
excites par la rivalice des Earoptens , qui cher- 
chent à ſe ſupplanter les uns & les ae, & 
qui, pour y reulfir,, Sembarraſſent you cons 
ployer les moyens les plus odieus. 
dans Flade envoient 4 Baſſora, moment 3 dix 
ou douze millions : les Anglois enen dans 
cette ſomme pour quatre millions; les Hollan- 
dois pour deux ; les Francois , les Maures, les 
Indiens, les Acabes & les Armeniens pour be 
facre , en mouſlelines raytes & brodtes , en de 
grolles toiles bleues de Coromandel, du carda- 
 mome , du bois de fandal du Malabar, des 
Groffes dor & dargent de Surate , des perles de 
Baharem , du cafe de Moka , du fer, du plomb 
& des draps d Europe. Ces marchandiſes ſe ven- 


denz toutes argent comprant , & ſe tranſportent, ; 


de ce golfe : il abregs le voyage nnn; 
be Commierce y eſt plus libre ua Baſſora; on 
17 Eprouve ancune veration; les dit y four 
u 3 un & demi pour cent. I fant, a a 
C3 porter enſuite les marchandiſes 3 Baf- 
| fra, on la douane ige weis pour cent; mais | 
hes Arabes ſe chargent de ce tranſport à te bon 
jours les Anglois qui ndgociens pour leur compte. 
1 


Maſcate : ils y font exenipes des 
cinq pour cent qu ils ſon obligss de payer 3 


Baſ- 
tua, comme dans tons les aeg Ben on leur = 
compagnie a forme des établiſſemens. 
| Le p Perſique regoit encore quelque ca- 
heirs de Fiſle de Baharem. Ceft dans fes pa- 
mages que ſe fair la piche des plus belles perles 
de Forient : elles ſont moins blanches que celles 
| de Ceylan& du Japon, mais plus grofles que 


les 
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les premieres , & plus regulieres que les autres. 
Elles tixent-un pen fur le jaune ; mais on ne 
peut leur difputer Favantage de conſerver leur 
enn dorte , tandis que, dans les pays chands , 
les perles les plus blanches perdent , avec bs 

Le produic innuel de cene piche et ct 
trois millions fix cears mille livres, dans leſquels 
les Anglois y entrent pour quelque choſe. Les 
| perles indyales paſſent 4 Conſtantinople & dans 
le reſte de la Turquie : les plus belles & les 


FIndoſtan. | 


Antrefois on faifoir d abondantes peches de 
perles 3 Ormus , 3 Kareck, à Keshy; mais leurs 
bancs font epuiſes. Il ny a que ceiui de Baha- 


rem qui paroir navoir pas encore efſuys uns 
diminution ſenſible. 
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D x vp. 


Cas cdtes S6rendent depuis le fleuve Indus; 
au nord , juſqu'au cap Comorin , au midi. Le 
premier ctablifſement europcen qu on y trouve, 
au nocd , eſt le port & la ville de Dia, bade 
F 


E poſſedent encore; 
, & ba fuptrioxits quy ont acqule 


les 
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Hollandois ont dedaigne de leur enlever Din & 
Daman : ils fe font feulement appliques à leur 
rendre inutiles ces deux places. Is y ont par- 
faitement reuſ; & les Portugais , qui n ont plus 
ces principes d activ qu avoĩent leurs ancetres, 
ne font pas le moindre effort pour fe relever de 
tant Chomcharion. 


——— 


SURATE. 


Cerrs ville, qui fait partie de Fempite dn 
Mogol , firuce fur le golſe de Cambaye, la plus 
riche & I plus peuplce de toute la cor du 
Malabar, a toujours et un grand entrepor de 
Commerce; &, malgr les malheurs qu elle a e- 
ſayes , elle eſt encore la plus ctlebte de FAfe. 
Ou y trouve tout ce que cette riche partie du 
glube a de plus rare & de plus precieux. Cit 
dans fes magaſims que le Guzarate verſe tout le 
produit de ſes innombrables manufactures : les 
belles roiles qui en ſortent, ſont pour Surate la 
ſource intariilable de fes richelles, & la bafe du 
Commerce immenſe qu elle ſau avec FAtabie, 
h Perſe & I Europe. Aucun pays n'eſt plus induſ- 
rrieux 4 employer le coton; aucun pays n en pro- 
duit davantage. Independamment de la quautite 


prodigicuſe que Surate fait rravailler dans fe, 
F 3 
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manufaQures, cette ville en envoie tous les ang 
ſept 3 huit mille balles dans le Bengale : la 
Chine , la Perſe & FArabie en recoivent bean- 
coup davantage , lorfque la recolte eſt abondante : 
k elle eſt mediocre, le ſuperſlu va fur le Gange, 
ol le prix eſt toujours le plus avantageux. 
Quoique Surate recoive , en Echange de ſes 
exportations , des porcelaines de la Chine , de 
Bengale & de Perſe des foies, des danes , des 
fruits ſecs, de Feau-rofe, des perles, du cuivre; 
qu'il dre du Malabar des matures & du poivre; 
des parfums & des efclaves de FArabie ; beau- 
coup depiceries des Hollandois ; du fer, du 
plomb, des draps, de la cochenille , de la quin- 
caillerie; la balance en argent lui eſt cependant 
ſi favorable, qu'il lui revient tous les ans vingt- 
T * N e 
de beaucoup, ſi les richeſſes de la cour de Delby 
n<roient pas detournces. 

Les monnoites Etrangeres mont point cours 43 
Surate : on ne Sy ſert que de roupies , qu'on fa- 
brique tous les ans dans le pays. Celles de Tanne 
_ valent un peu plus que celles de Fannce prece- 
dente, qui font cenſces avoir diminue de poids 
par Tuſage & le fronement. Les Etrangers qui 
arrivent 2 Surate font obliges de changer en mon- 
notes du pays, & en payant un & demi pour 
cent du droit dente, For & Targent quiils 
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— Ces ni four aub- - ror fondus & 
raffints, pour en faire des roupics. 
Loe grand & le riche Commerce qui Seſt tou- 
jours fair 4 Surate , a Ee un puiſſant appr pour 
y attiret les negocians de Europe, & leur faire 
deſirer dy avoir des ẽtabliſſemens. Les Anglois 
& les Hollandois , apres en avoir expulſe les 
Portugais, qui n ont pu fourenir la concurrence 
avec eux, y ont obtenu des comproirs , qui font 
reſpectes & floriffans. Les Francois ont paru les 
derniers a Sarate : ils y eurent auth un comptoir, 
qui leur a ett ſacceffivement enleve & rendu. 
Larticle 15 du wan de Verſailles, du 3 Sep- 
tembre 1783, paroir leur en avoir affure la wan- 
quille jouiffance? Par cet article, il eft r&git que 
les Francois auront un Commerce libre, sur & 
md<pendant fur la core de Malabar, foir qu ils 
le faſſenz individuellement , ou en corps de com- 
pagnie. 
Les Anglois & les Hollandois participent, 
autant qu il leur eſt pollible , aux grandes affaires 
de Commerce qui fe font 4 Surate 5; mais FAn- 
givis y = acqyils was fepiviaries Glekdle for ons 
S 
angloife , Toblige d avoir toujours fur pied une 
forte marine, qui, Jointe à celle de ſes commer- 
tans, le met en état daſſurer le ſuccts de ſes 
« | F 3 
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rs en "1759 , les Marates 
menacerent Surate; ils crotent pres de Sen em- 
nor & &þ Gorager cane ville 6 egos. Done 
cette extremite , Fempereur du Mogol & les 
habirans appelerent à leur ſecours les Anglois, 
qui reaffirent 3 fauver cette importante place, 
dont on leur confia la garde: ce fur la recom- 
penſe de leurs ſervices. Ils rendirent le calme 3 
Furate, mais en la mettant dans la dependance 
abſolue de la nation dont elle avoit invoque le 
fecours. En 1776, par un traits conclu avec les 
Marates , la meme nation obtint encore la libre 
 jouiffance de Barokia & de fon territoire, avec 
720, 090 liv. de revenu fur un autre territoire 
on y joignit. Barokia eſt une grande ville 
firate 2 35 miiles de Fembonchure de la riviere 
de Nerbedals, qui fe jette dans le golfe de 
Cambaye , & tres - ancĩiennement ctlebre par la 
richefſe de fon fo! , par Fabondance de ſes ma- 
nuſactures, & par la propricrs qu ont ſes eam 
de bien blanchir les toiles. Qu on juge de quelle 
importance peut devenit ce poſte entre les mains 


de gens auſſi aftifs que les Anglois : mais tant 
de puiſſance, tant de richeſſes, tant dautorite 
leur deviendroient peut - tre inmiles, ſi, pour 
ten aſſurer la jouiffance, ils nawoient fait la 
conquite de Salctre & de Bombay. 
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41e HTE ET BOXMBAY. 


Ces deux ifles , peu Eloignees Tune de raurre, 


ces derniers, en 1774. Cette acquiſition ne les 
rendit maitres que d'un territoire peu Etendu, fans 
ancun port , mais le plus peuple & le plus fer- 
tile de toute FAkte. Bombay, fans jouir de ces 
avantages, en a un autre qui les compenſe tous; 
Ceſt d avoir le meilleur port de tout I Indoſtan, 
voir des vaiſſeaum de ligne. 

Lair de Bombay ctoit autre fois fi mal -ſain, 
ſi meurtrier, qu il paſſoĩt en proverbe que deux 
mouſſons 3 Bombay ẽtoient la vie dun homme. 
Une ſi cruelle intemperie en degoùta les Pertu- 
. gais : ils cederent leut ifle aux Anglois, en 
1662. Entre les mains d'une nation auſſi induſ- 
trieuſe & auſſi active, elle changea biemor de 
face. Pour tirer tour Tavantage qu ils avoient 
efpere du port de Bombay, ils travaillerent 4 
donner de la falubrite 2 Pair : les arbres en trop 
grand nombre , & qui en empechoient la libre 
coratution , furent counts ; les marais , qui Fin- 

F 4 
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feftoient , furent deſſechès; de tous cores le pays 


far ouvert; on procura de Fecculement aux eaux : 


Fair devint alors tel qu on le deſiroit. Un peuple 
innombrable, ẽgalement attire par la bonte de Lair 
E par les douceurs dun gouvernement libre , 
accuurut de tous cotes pour peupler Fiſle. Son 
port, regulierement fortific, eſt devenu le plus 
celebre de tout FiIndoftan : it eſt le rendez-vous 
pour la mer Rouge, le golfe Perſique & le Mala- 
bar. C'elt Ia que les efcadres angloiſes, envoyees - 
par la Grande- Bretagne dans les mers de Finde , 
doivent fe rafraichic & fe radouber : elles y trou- 
vent, dans de vaſtes magaſins, tous les appro- 
viſionnemens neceſfaires. Enſin Bombay, dont 
les Portugais n ont jamais fu rien faire, eſt de- 
venu le centre de toute la puiſſance angloi ſe 
dans Tindoſtan, & de toutes les forces avec 
leſquelles elle s eſt emparee ii rapidement de la 

N ee 
de Surate. 

En 1 

oy res CIO fe montoir 
4 -- Iz, 607, 212 lv. 10 f. 
. 27 7: 1, 150 liv. 


— 896, 062 liv. 10 f. 
Ceſt bien peu de choſe avec tant de moyens; 
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W 1773 ce profit 


Seſt beaucoup accru. Goa eſt bien cloĩgné de 
concevoir Feſperance de changer fa malkeurcuſe 
firuation, & de Fameliorer. 


— 


— — —— — — 
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Cert ville ctoit anciennement une dẽpen- 
dance du royaume de Decan; & quoiqu alors 
elle far moins importante qu elle ne Feſt devenue 
depuis, on la regardoir comme un des poſtes 
le plus avantageux pour le Commerce des Indes 
erientales. Goa, fituce vers le milien de la core 
de Malabar, s cleve en amphathearre dans une 
bras d'une riviere qui fe jette dans la mer, 
beaux ports de Fanizers. Avant dy emrer , 
on decouvre les deux peninfules de Salcet & de 
Bardes, qui lui fervent en meme temps de 
rempart & d abri. Quelle plus admirable ſitua- 
tion pourroit-on deſirer pour faire un grand cntue- 


e — 
d abord fixes, ils z emparerent de Goa. Albu- 
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querque bruſqua cette place en 1510, la prit & 
Sy ſortiſia. Trois mois apres, il en fut chaſſe 
par les Indiens. Ce general revint à la charge, 
prit & reprit Goa pluſieurs fois, & forca enfin 
le roi de Decan à le lui abandonner, avec les 
pennfules de Salcer & de Bardes : les Portugais 
Sy font maintenus depuis. Dans les temps de leur 
profperite, Goa devint Fentrepor de toutes les 
richeſles des Indes, le plus fameux mazche de 
Funivers, & la metropole des ẽtabliſſemens portu- 
gais dans Inde: mais cette ſplendeur n a ſubſiſtẽ 
que juſqu à Farrivee des Anglois & des Hollandois 
dans le Malabar. Ils y trouverent une nation ener- 
vee par la molleſſe qui ſuit une opulence excef- 


routes fortes de vices , 1 
du pays, à caaſe de ſes rapines & de fa tyran- 
nie. Ils lui enleverent biencor ſes plus confide- 
rables poſſeſſions, fon immenſe Commerce , la 
ſource de fes richeſſes, de tant de crimes, & 
de fon aviliſſement. Il ne reſte plus à Goa que 
le fouvenic de fon ancienne grandeur; & il fe 
yoit anjourd'hui redaic aux plus minces opera- 
tions. En raſſemblant tout ce qu'il recoir de fes 
autres comptoirs , tout ce que lui apportent 
quelques birimens charges de marchandiſes re- 
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6 1 ne peut fournir annuel- 
lement pour I Europe que trois ou quatre car- 
gaiſons, dont la valeur ne paſſe pas trois mil- | 
lions cent foixante & quinze mille hvres, non 
compris le Commerce que fait exclufivement la 

couronne , qui conſiſte en ſucre, tabac en poudre , 


| poivre,, falperce, perles, bois de ſandal & Faigle- 
Mais les profits que la nation & la conronne 
retitent de ce Commerce, ſont en grande partie 
abſorbes par Fentretien d un gouverneur- general, 
des fortifications de Goa, & d une tits- mauvaiſe 
milice de 6276 ſoldats blancs ou noirs. 
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Carricurt eſt le premier port des Indes 
orientales, où les Portugais debarquerent en 1498, 
conduits par Vaſco de Gama. C'etoit alors le plus 
fmeux march de Finde pour le Commerce des 
Epiceries , des diamans, des toiles fines , des 


ſoies, de For & de argent. Les Portugais y 
futent d abord favorablement recus, & obtincent 


lx permiſſion de bitir un comptoir & une for- 


teteſſe pres de la ville. Dans la ſuite, ils ſe 
brouillerent avec le Samorin (c eſt aink qu on 


appelle le roi de Calicur ), qui, apres une 
guerre opinidtre , vint à bout de les chaſſer du 


qu un million cing cents mille livres peſant de 


Poivre, & quelques autres denrees de peu d im- 
portance. En 1725, les Francois obtinrent des 
narurels du pays le comptoir de Mahé. II Sétoit 
deve 3 quelque degré de profperire , lorſque les 
Anglois sen emparerent & le ruinerent : ils Font 
rendu à la paix de 1763. Ils Font encore reptis 
pendant la derniere guerre, & rendu par Farticle 
5 du traité de pa de 1783. 


— 


COCHIN. 


Les Portugais, dépouillés par- tout, ſe main- 
renoient avec quelqu'eclar 3 Cochin, loriqu en 
1663 ils 85 virent attaqués par les Hollandois is. 
Ceux - ci leur enleverent rapidement & Cochin 
& tous les comptoirs qu ils avoient dans cette 
contre de Inde. Apres cette conquẽte, les 

vainqueurs ſe promettoient les plus brillans ſuc- 


bar; mais, continuellement contrarics par leurs 
nvaus , Feverement na pas repondu à leurs 
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eſpErances. Is nenvoient actuellement de Bata- 


quantités de poivre, qu il verſe 4 Ceylan. Les 
profits que peut faire la compagnie fur de fi 


Petits objets, ſont abſorbes par la depenſe. Ce- 
pendant 


TRAT ENCOR. 


Dans ce petit royaume il s'eft forme deut 
Coleſchey eſt fans adtivite. Il eft rare, 
& wees-tare que cette nation y fiſſe le moindre 


1 


ont a 


—— 


(*) Ce ſont des cordages fairs ayec de Itcorce du 
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une langue de terre, à Fembouchare d une petite 
partie de Tanne. La ville eſt remplie de meners , 
& fort peuplee. Un ſeul agent conduit les affaires 
de ce comptoir, avec peu de depenſe, mais 
avec beaucoup d activĩtt. 
Le Travancor, qui aboutit au cap Comorin, 
termine au midi le Malabar proprement dit, 
contree plus agreable que riche. On n'emporte 
gueres de ce pays, generalement ſterile , que 
des aromates & des Epiceries : les plus conſidé- 
rables font le bois de fandal , le fafran d Inde, 


LEJ MALDIVES. 


On appelle ainſi une longue chaine d'ifles 
fituces a la pointe de FAſie, 2 Toueſt du cap 
Comorin. Les naturels du pays les font monter 
2 douze mille. La plus grande partie n offre 
que des moaceaux de fable fubmerges dans la 
haute marce; & les plus grandes n ont qu une 
tres petite circonference : la principale eſt celle 
de Male, ſitute au milieu de toutes les autres, 
à qui on ne donne pas une lieue & demie de 
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tour. — , qui o& plus cbendie dans 
ces ifles que dans aucune autre contree du monde, 
en fait, pour ainſi dire, toute la richeſle : fon 
Ecorce , connue ſous le nom de kaire, ſert 3 
faire des cables trẽs- forts & tres · utiles pour Ia 
navigation de l Inde. Sur les rivages des ifles, on 
ramaſſe les cauris. Ce font de petites coquilles 
blanches & luiſantes, qui fervent de monnoie 
aux indes & fur les coces d Afrique. Le Bengale 
ſeul en tire tous les ans pour ſept à huit cents 
peſant de cauris dix ſols: ils la revendent depuis 
douze juſqu à dix - huit dans leurs metropoles, 
& elle vaut en Guinee juſqu à trente · cinq fols. 
Les Maldives donnent encore une eſpece de poĩſ- 
fon qu on fale, & dont on envoie tous les ans 
deux cargaifons 3 Achem. On les paie avec de 
For & du benjoin. Lor reſte dans le pays, & 
le benjoin paſſe a Moka, on il ſert à acheter 
environ trois cents balles de cafe , qui fe con- 
ſomment dans ces iiles. 

Un pays ft pauvre r'<roir pas fair pour exciter 
les Europtens à y former des Etablifſemens. Les 
Portugais cependant, quelque temps apres leur 
arrivee dans Inde, le convoiterent & le mirent 
fous le joug. Cette tyrannie dara peu: une gar- 
niſon qu ils laiſſerent pour contenir les inſulaires, 


fur maſſacree , & les Maldives recouvrerent leur 


As r. 
* elles ſont 
foumiſes à un prince mahometan, qui tient fa 
cour à Male, 6 
es kn. 
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Les Portugais durent ſe croire bien dedom- 
mages de la perte des Maldives, par la con- 
| quite de Ceylan, poſte dune bien plus grande 
importance, & qu ils n ont pas mieux conferve. 
Liſle de Ceylan, fituce a la pointe de FAfie , 
vis-a - vis le cap Comorin, eft fans contredit 
Fendroit le plus avantageux pour le Commerce 
qu on puiſſe trouver dans Finde. Sa ſituation offre 
une communication trꝭs- facile avec le Malabar , 
le Coromandel & le Bengale, un paſſage qui 
conduit dans les plus opulentes fegions de Torient. 
Tous les navires qui arrivent d Europe ſe pre- 
ſentent d'eux-memes à la vue de Ceylan, & les 
mouſſons alternatives permettent d'y aborder & 
en fortir dans tous les temps de Fannee. Liſle 
a Environ quatre · vingt lieues de long fur trente de 
large. Ses ports, en aſſea grand nombre, font 
les meilleurs de Inde. On y trouve des clephans 
fans nombte, des pierres precieuſes , d excellente 


cannelle , da poivre , de Fareque , une pecherie 
= de 
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de perles, qui produit deux cents mille livres par 
an. Le terrein en general y eſt fertile; Fair y eſt 


de la plus grande falubruc ; enfin rien ne manque 
à ce delicieux pays pour en faire un etabliſſe- 
ment de Commerce également ſolide , & utile 
& agreable. 

Les Portugais eurent le bonheur g reufſic : 


cn. od ils placerent le centre de leur do- 
mination & de leur Commerce. Ils s'y main- 
tinrent aſſez long- temps, avec autant de courage 
que d eclat; mais leurs gouverneurs s ctant re- 
dus odieux aux naturels du pays, par leur ty- 
rannie & leurs cruautes , S'<Erant plus occupes 3 
bouleverſer le gouvernement & la religion, que 
des affaires de leur Commerce, le roi de Candy, 
dont le royaume eſt firus dans Finterieur des 
rerres , appela , en 1655, les Hollandois à fon 
ſecours. Apres trois anntes dune guerre très- 
opiniatre , Colombo fur pris : les Portugais 
furent entierement defairs & chaſſes de Tie: 
. & fur par la ſuitg 
renvoyè a Goa, ot il mourut couvert d opprobre. 
Par le traits fait entre le roi de Candy & les 
Hollandois , il avoir Ere eonvenu qu'apres la priſe 
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de Colombo, on remettroit cette place au roi ; 
mais les Hollandois ne voulurent point en faire 
E reſtitution. Maitres d'une ville bien bãtie, 
une forterefle reguiierement fornifice , de ma- 
gaſins & de tous les batimens neceffaires à un 
brillant Erablifſement , & qui avoient coute des 
. femmes immenſes , ils garderent le tout: aux 
anciennes fortifications , ils en ajouterent de 
nouvelles, & =o e 2 fe rendre for- 
ts ns tor homes 
Cette perfidie & quantite d autres ont ere la 
ſource de très - longues & de tres · ſanglantes 
guerres, qui ſe font ſouvent renouvelces, & 
qui paroiſſent avoir et enfin terminces en 1766, 
par un traité qui met le roi de Candy, ſes 
ſujets, toutes les cotes, tous les ports de [iſle , 
avec celles de Manan & de Calpentrin , dans 
Fentiere dependance des Hollandois. Leurs poſ- 
ſeffions v'trendent encore juſqu à quinze licues 
dans les plaines. Celles qui font entre Colombo 
& Pointe-de-Galle, font les plus fertiles en can- 
nelle. Le roi de Candy & ſes principaux ſujers 


fe ſont retires dans les montagnes qui occupent 
le milieu de iſle , & tellement fortifices par 


ba nature, quil ne fera pas facile de les en 
chaſſer. II croit auſſi, dans ces montagnes , de 
irt᷑s- bonne cannelle , bien ſupericure 3 celle des 
plaines. Par le dernier traité, la cour de Candy 


* 
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4e ine 
doiſe, à raiſon de 2 liv. 7 f. 2 d. la livre. Ils 
ont celle des cores a bien meilleur marche ; mais 
Tune dans Fautre , elle ne leur tevient qua 3 
6 d. la livre. 


Malgre tant d'avantages , mes bs riches 
productions que fournit le pays, il ne paroir pas 
que les affaiges des Hollandois fe foienc clevtes 


TSS Os 


Ce vuide eſt rempli par les bendfices qu on 
fait ſar la cannelle. Ils doivent encore ſournit aux 
guerres que la haine , les reſſentimens, les de- 
frances de la cour de Candy, & le genie op- 
prefſeur du gouvernement hollandois ne manque 
ront pas de renouveler 4 la premiere occaſion; 
mais & jamais 1a compagnie peut devenir fou- 
veraine de Ceylan, Tavantage de fa pofirion , la 
richeſſe de ſes productions, la falubrice de Fair, 
_ — — 
puiſſance & de ſes affaires. IA, fans trop 36 
3%. du Japon, elle ſera plas 
WW ; 
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en Etat de profiter des occaſions pour augmen- 
ter ſon Commerce au Malabar & au Coroman- 
del, & de donner aux comproirs qu elle a fur 
ces cotes une adtivite dont ils ont le plus grand 
beſoin. II lui fuffira de laiffer 3 Batavia une 
donne garniſon, & quelques vaiſſeaux en croi- 
here aux environs du detroit de la Sonde, pour 
veiller fur ce qui fe paſſe aux Molucques. 


— — _—_— 8 
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COTES DE COROMANDEL. 


Cs cõtes ſont ctlebres par leurs manufac- 
tures de toiles de coton, les plus belles, les 
plus fines qui ſe fabriquent dans univers; mais 
Ceſt le ſeul objet qu on trouve pour le Com- 
merce dans ces contrees. Elles en fournifſenc 
afſez pour approviſionner, non ſeulement toute 
FEacope , mais encore differens pays de FAſe 


& de FAfrique. Les Europcens en enlevent tous 
les ans, favoir: 


Torat------ 9500 balles. 
' Parmi ces toiles , il Sen trouve une aſſex grande 
quantits peinte en bleu , pour la traite des noirs; 
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mais les autres ſont de belles betilles , au des 
mouſſelines, dont il y en a une fineſſe ſur- 
prenante ; des indiennes peintes, des mouchoirs 
de Mazulipatnam , ou de Paliacatre. Toutes, les 
unes dans les autres, coũtent ſur les lieux 360 l. 
la balle : ce qui fait environ une ſomme de neuf 
millions, dont fix ſe paient en argent, & le 
ſurplus en marchandiſes. 

A regand des toiles que les Européens tirent 
du Coromandel pour vendre dans les diffcrentes 
echelles de FInde , & en Afrique, les Francois 
en portent au Malabar, ine 


A Terception de 300 balles deſtintes pour 
Manille, qui coũtent chacune 2400 liv. , les 
autres font 6 communes, que leur valeur pri- 
mitive ne Seve pas au deſſus de 720 liv. Ia 
balle : ainſi la totalité des 3500 ne paſſe pas 
be cane be nts 3 
Golconde , firue dans Finterieur des terres. Cette 
contree eſt Ia ſeule en Afie qui ait des mines 
G 3 
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de diamans. Cet objet de Commerce, de luxe 
& de magnificenee , qui s cleve 2 quatre millions 
cinq cents mille livres , eſt tout en entier entre 
les mains des Anglois , qui le font valoir par 
ths Jas && Ges Aeris. 
= pun; <> Ceylan 1 a la core de 
Coromandel, eſt 


Ul 
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NEGAPATN AM. 


Avant Parrivee des Portugais aux Indes, 
ce lieu n<toit qu un fimple village. Quand ils 
Teurent conquis , ils en firent une grande ville, 
qu ils forrifierent de pluſieurs baſtions, & d'un 
large ſoſſe, mais pour fe la laiſſer bientor en- 
lever par les Hollandois. On diroit que la prin- 
cipale miſſion de ce peuple dans Finde a ere de 
faire expier aux Portugais les cruautes, le bri- 
gandage , les perfidies, les atrocues qu ils y ont 
commiſes. Les Hollandois aſſiẽgerent & prirent 
Negapatnam en 1658: ils y furent aidés par 
les naturels du pays, qui dereſtoient la domi- 
nation portugaiſe , & que la crainte ſeule faifoir 


patnam , 2. 
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Portugais , des magaſins tres-vaſtes & tres-bien 
entendus. Cetoĩt 1 que leurs autres comptoixs 
de la chte verſoient leurs marchandiſes, qui, 
comme on vient de le voir , conſiſtoient en quatre 
à cinq mille balles de toiles par chacun an. 
Par le traits de paix conclu entre la Hollande 
& TAngleterre, le 3 ſeptembre 1783, les Etats- 
gEneraux ont fait ceſſion à la Grande - Bretagne 
de Negapatnam. Par Tarticle 5 du mme trait, 
celle · ci conſent cependant à rendre cette poſ- 
ſeſſion, que les Hollandois jugent fort impor- 
tante, ſi on lui offre en compenſation quelque 
objet qui la puiſſe dedommager de ce facrifice, 


— ann mes — nonanne netic nn 


TRANQUEB AR 


Cerrz ville eſt an nord de Negapatnam , 


| dont elle neſt doignee que de cinq lieues. Elle 


eſt firute dans le royaume de Tanjaour , fur un 
rerrein que les Danois acheterent, & pour le- 
quel ils paient encore une redevance de ſeine 
mille hair cents livres. Cet emplacement pre- 
ſente actuellement une ville bien batie , une 
ouvrages qui la defendent. En 1689 , Tavarice 
& ha jalouke reunirent le Raja de Tanjaour & les 
| = 
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Hollandois pour Tattaquer; mais elle fut ſauvee 
par les Anglois de Madras, qui accoururent 4 
ſon ſecours. 

Les Danois tirent de ce comptoir 800 balles 
de toiles. Les profits de la vente font conhde- 
rablement diminues par les frais du comptoir & 
ceux de Fentretien d une garnifon de cent cin- 
quante ſoldats européens, & de trois cents ct- 
Payes. 
Trinquebar a ſouvent tente d avoir des comp- 
toirs ſur les bords du Gange, 4 Chinchura & 
a Bankibafar ; mais la jalouſte des Anglois & 
des Hollandois ont ten du inatiles tous leurs 
efforts. Dailleurs, les richeſſes & les capitaux 
du Danemarck ne s élevent pas aſſea haut pour 
lui permettre de grandes entreptiſes dans Flnde , 


& d'y entrer en concurrence avec ſes rivaux. 


— 


; 
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PONDICHERY. 


Avats {ha perte de Madagaſcar, Surate 
avoit été choiſ pour etre le centre de toutes les 
affaires de la compagnie francoiſe des Indes 
onentales en Afie. Cetoĩt de cette ville que 
ien partic les ordres pour les ẽtabliſſemens 
fubalternes : c ẽtoĩt II que devoient fe reunir 
routes les marchandifes qu on devoit envoyer en 
Europe. 
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L'agent que le miniſtere choifit pour Texé- 
cution de ce projet, ſe nommoir Caron. C ẽtoĩt 
un nẽgociant d origine francoiſe , qui avoit vieilli 
au ſervice de la Hollande. Arrive 2 Surate, il 
fur bien Eloigne de penſer que la compagnie dur 
y former ſon etabliſſement principal: il en trou- 
voit la poſition mauvaiſe ; il voyoit trop de defa- 
vantage 4 nẽgocier avec des nations plus riches , 
plus inſtruites, plus accredinces : il ne croyoit 
pas qu'il convint à la compagnie frangoiſe d ache- 
ter fa sfirets par des ſoumiſſions. Ces conlide- 
rations determinerent Caron à abandonner Surate , 
quemale: elle lui parut reunir tous les avantages 
qu'il deſiroit. Il fy rendit avec une forte efca- 
dre, que commandoit la Haye , dont il dirigeoit 
les operations ; mais les forces des Hollandois , 
deja Etablies à Ceylan, jointes à celles du roi 


de Candy, la diſette, les maladies, firent peric 


E majeure partie de feſcadre, & forcerent 
Caron & la Haye den conduire les debris fur 
les cotes du Coromandel, pour 8 rẽtablir & 
y chercher des vivres. Ils crurent que San-Thome 
leur en fourniroit abondamment : ils Fempor- 
terent daffaut en 1672. Deux ans apres, ils y 
furent inveſtis par les Hollandois , & forces de 
leur abandonner la place. 
2 am 
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Fefcadre de la Haye. It raſſembla le peu de 
Hollandois , & en peupla la petite bourgade de 
E rela att 
. 
Pondichery commencoit à devenir une ville, 
lorſque la compagnie concut Tefperance de for- 
le royaume de Siam. En effet, la poſition de ce 
pays, celle du port de Mergui, Tun des meil- 
leurs de Funivers , lui ouvre la navigation dans 
toutes les mers de Torient, une communication 
facile avec les royaumes de Pegu, d Ava, d Ar- 
rakan, contrees plus barbares encore que Stam , 
mais où Ton trouve les plus beaux rubis de la 
terre, de la poudre dor, & ceue precieuſe 
gomme avec laquelle les Chinois & les Japonois 
meme beaucoup de cette gomme , & en outre | 
beaucoup d'ivoire , du bois de teinture ſemblable 
à celui de Campeche, le meileur crain de toute 
FAke , quantité d autres objets de Commerce 
3 avec une grande abondance de 
fruits & de vivres. Nien n'ctoit mieux imagine 
qu un grand Erablifſement à Siam; mais celui 
FR 
heureuſe reuſſite. 
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Les Frangois furent attires dans ce royaume 
par un aventurier, qui ſe faifoit appeler Conſ- 
tantin Phaulcon. C'etoit un intrigant de bean- 
coup defprit, qui eut le bonheur de gagner les 
bonnes graces du roi de Siam , au point de 
ani funeſte & auſſi rragique que fa grandeur 
avoit en declar. Accuſẽ davoir voulu ravir la 
couronne au roi, fon bienfaiteur, il fur arrece, 
maſfacre , & tous ſes biens furent conſiſquẽs. 
Les Francois , foupconnts d avoir favoriſe ſes 
complots , furent entrainẽs dans fa chute. Is 
rendirent , apres quelque reſiſtance , la fortereſſe 
de Bancok & le port de Mergui , dont on leur 
avoit conkic la garde, & furent chaſſes du royaume 
en 1688. Pendant leur ſejour a Siam, qui ne 
fut que de treize mois, ils firent quelques ten- 
ratfves pour former des liaifons avec le Ton- 
quin & la Cochinchine; mais ce fur fans aucun 
ſucces. Ils s eſtimerent trop heureux, dans de fi 
— ficheuſes circonſtances , de pouvoir regagner Ia 
rade de Pondichery , N > for 
enfin. Les Hollandois ne les y hiflerent pas 
long-temps tranquilles : ils affiegerent Pondichery 
en 1693 , & le prirent; mais ils furent forces 

de le rendre 4 [a pair de Rifwick, en 1697. 
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arec un très · vaſte territoire. Sans doute cette 
colonie & fon Commerce ferotear parvenus au 
plus haut degré de profperite, ſi la compagme 
des Indes y eũt toujours eu des directeurs comme 
Dumas, la Bourdonnaye & Dupleix; des gene- 
raux comme M. de Buſſi. La prudence, le genie 
des uns, & les exploits de Fautre , acquirent à 
Pondichery une ſplendeur paſſagere, qu elle per- 
dit rapidement, ſi- tot que la conduite des affaires 


fut conſice a des agens ineptes, & à un general 
inſenſe. Les Anglois, trop dangereus voufns de 


ment: en peu de temps, ils enleverent aux 


Francois des poſſeſſions immenſes, & Pondi- 
chery lui - meme, que, quelques annees aupa- 
ravant , Dupleix avoit defendu contre leurs atta- 
ques , avec tant de vigueur & di intelligence. 
Lennemi, maitre de la place, Ia detruiſit en- 
nerement , en chaſſa les habitans, & ne fit de 
cette malheureuſe ville qu un monceau de cen- 
dres & de decombres. C'eſt en cet état que 
FAngleterre la rendit par le 1228 
1763. 

Une inforune 6 complete ne permit plus 
2 la compagnie de ſe ſoutenit fur la cow 
de Coromandel : les Anglois y Etoient trop 
puiſſans, & fa decadence trop decidce. En 176g , 


lions , produifant , au profit 
un million deux cents mille livres de rentes per- 
peruelles. Par Edit du 13 acũt de la meme ante, 
le roi ſuſpendit les privileges de la compagnie, 
& accorda à tous fes ſujets la liberte de naviger 
& de commercer au-delà du cap de Bonne 
Efp*rance. II fut alors permis à la compagnie 
de proceder à une liquidation , pour aſfuret le 
fort de ſes creanciers , & les debris de fa for- 
tune. | 

Ledit du 13 aokt 1769, en ne faifant que 
ſuſpendre le privilege de la compagnie, ſembloit 
lui laiſſer Veſpoir de reprendre fon exercice 3 
mais elle Fa entierement perdu depuis Farret du 
conſeil C'trar du 14 avril 1785 , qui la ſupprime 
abſalument, & porte creation d une nouvelle 
compagnie des Indes orientales de la Chine & 
du Japon , avec le privilege ercluſif dy faire 
le Commerce pendant ſept ans de paix. Les fonds 
miers fonds de la compagnie hollandoife , qui 
geſt Hlevee à tant de profperire , ne montoient 
pas fi haut; mais elle a u les accroitre avec 
que des choſes utiles, en fe formant un plan 
operations dont elle ne Seſt jamais Ecartee 3 
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en le ſuĩvant avec une conſtance & avec une 
economie dont peu de nations font capables. 
Ceſt en ĩmitant une ſemblable conduite, qu une 
compagnie de Commerce peut eſperer des ſucces. 
I eft 2 deſier qu elle ferve de modele aux 
Francois , ſi portes aux folles depenſes. Dail- 
leurs, avec ces vingt millions , dont une partie 
ſera difſipee par les frais de leur Ernbliflement , 


avec les Anglois, fi puiſſamment Etablis dans 
toutes les Echelles de Finde? Ces fiers fouve- 
rains du Bengale & de Bombay ſouſſriromt · ils 
fans jalouſie une nation rivale venir a core d elle 
partager ſes profits? II eſt vrai que, par les ar- 
ticles 13 , 14 & 15 du traits de paix du 18 
ſeptembre 1783, FAngleterre garantit a la France 
A jouiſſance & la propriete de ſes poſſeſſions 
dans IInde , de Chandernagor, de Pondichery 
& des deux diſtricts de Velancour & de Brahour , 
de Kankal & des deux magans qui Favoifinent . 
des deux comptoirs de Mahé & de Surate, sen- 
gageant de prendre les meſures les plus conve- 
nables & qui ſeront en ſon pouvoir, pour aſſurer 
a ſujets de la France, dans toutes les parties 
de Inde, un Commerce sur, libre & indepen- 
dant. II faur eſperer que cette promeſſe ſera 


ficelement extcutce. Le gouvernement frangois 


2 promis, au ſurplus, toute protection à la 
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nouvelle compagnie. C'eſt au temps & aux eve- 
nemens à apprendre 3 Funivers ſi F Anglois aura 
fa reſpecter fes traitts avec la France; ſi le gou- 


difgraces , in 


de vue une nation inquiete, & qui — 
ſes voifins, & des moindres occaſions qui peu- 


vent augmenter ſa pauiſſance & fon Commerce. 


— 


1 


SAHPRASPATAN. 


C'tsT un gros bourg fitue à deux grandes 
journces de Pyndichery : il appartenoit autre- 
fois 2 la compagnie d Oſtende. Les Hollandois 
lui ont enleve cette place, où ils font fabriquer 
pluſieurs ſortes de toiles , & fpecialement des 
griſe, propre à birir , que les Hollandois four 
ailler ſur les lien, & qu ils envoient 4 Batavia. 

— — 7 —— 
FORT-— D471. 


L x5 Anglois ayant achers dun prince Indien , 
Gondelour , avec fon territoire , batirent à pen 
de diſtance la forterefſe de Saint-David, fur le 


112 | AsSnre 


bord de la mer. La ville, la fortereſſe, & trois 


aldees qui les avoĩſinent, forment une popula- 
tion de ſoixante mille ames. Leur occupation eſt 
de teindre en bleu, & de peindre les toiles qui 
leur viennent de Finterieur des terres, & de 
des plas beaux bafins de Funvers. Le tavage que 
les Francois porterent , en 1758 , dans cet Eta» 
bliſſement, & la deſtruction de ſes fortiſications, 
ela 
meme occupe de rebatir la fortereſſe: on s 

content ſeulement de mettre Goudelour en erat 


de faire une mediocre refiftance. Ce fut encore 
en 1738, que les Francois Semparerent de 


Divicate, autre comptoir anglois , dont ils ra- 
n 
contraints de le rendre à ſes premiers poſſeſ- 
ſeurs, qui Fabandonnerent & prirent le parti 
daſſermer le territoire qui en depend pour une 
ſomme de quarante à cinquante mille livres. 


9 . " 
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SAN-THOx E. 


quatre heues de celle de Madras. Pendant un 


ſtecle, elle a change „ 
Le wi de Golconde la fir aflieger en 1662 , & 


cr ville far bitie par les Portugais , a 


A828 rig 
Sen Nous avons vu que les Francois , 


expulſes de Ceylan. lx prirent daffaut en 1672; 
que la meme annce les Maures, aſſiſtẽs des 


MADR 4 Ss. 
Cr ville eſt le chef-lieu de tous les (ta- 


entrepots de Commerce qu il y ait dans Flnde. 
Ceſt la ow vont fe reunir toutes les marchan- 
diſes qui ont ẽtẽ fabriquees ou achetces dans les 
comptoirs que les Anglois ont entre le cap Co- 
morin & le Gange. 

Madras fut biti, il y a plus d un ſiecle, dans 
h province d Arcate, fur les bords de la mer. 
Il eft diviſe en ville blanche & en ville noire. 
La premiere, dans laquelle eſt Ia citadelle, 
neſt habuce que par des Europcens. Ses fortĩ· 
ficarions , il y a environ vingt ans, Etotent en- 
core tres- mediocres : on les a beaucoup aug- 
rr 
fans effrot que les Angjois fe rappellent qu une 

H 


bliſſemens anglois fur la c5te de Coromandel 
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ville en 1746, fans perdre un ſeul homme. 
La ville noice , autrefois entierement ouverte , 
a G, depuis 1767, entource d'une bonne mu- 
raille & d'un large fofls rempli dean. Cene 
peEcaution & l ruine de Pondicheri y ont reuni 
trois cents mille hommes, Juifs , Maures , Ar- 
mentens & Indiens. 3 
Dans fon origine, le territoire de Madras 
netoit tien: actuellement i] s tend cinquante 
milles 2 Foueſt , & autant au nord & au midi. 
On voit , dans ce vaſte eſpace, de riches ma- 
nufaftures , qui augmentent chaque jour; des 
cultures de coton trts-floriffantes. Ces travaux 
occupent cent mille hommes. 
Ourre le terricoire de Madras, la Grande- 
Bretagne poſſede encore, dans ces contrtes, les 
3 
gepatnam, sn 
cdre , & qui Senfoncent depuis trente juſqu à 
quatre-vingt-dix milles dans les teres. Les Fran- 
cois, qui ſe les Eotent fait cider durant leur 


courte proſperie , les perdirent à F&poque de | 


leurs imprudences & de leurs ma!heurs. II falluc 
les rendre aux Anglois , dont Finfatiable ambi- 
ment conduites, & par des armees formidables. 
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mean les An- 


glois s occupent encore de Facquiſiion de POrixa, 
province qui en 
contree, qui faifoir autre fois partie du Bengale , 
eſt entre les mains des Marates, nation libre, & 
h ſeule belliqueuſe qu'il y ait dans Inde. Ce 
n'eſt pas fans la plus grande inquietude que les 
leurs Etats de Bengale & leurs pofſeffions de 
Coromandel. On doit penſer qu ils n oublieront 
rien pour faire une conqukte fi importante, , qui, 


le pollehons du Coromandel, x 3500 hommes de 
troupes blanches, & 18000 cipayes. L'entretien 
de ces troupes, celui des fortifications , les frais 


& nene, il SElevoit 3 24, 296, 680 liv. 

La depenſe coir de . 397» 205 

La depenſe excedoir 

E recene de - - 2, 200, goy liv. 
H 2 | 


— — 


116 | As Ir. 
compenſe par les profits d un Commerce im- 
menſe, & par les revenus du Bengale. Ceſt 

ce qu on verra quand nous parlerons de la con- 
quite de ce ropaume. 
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PALITACATE. 


Certrte ville eſt a dix on douze lieues au- 
deſſus de Madras: les Hollandois en font les 
| maitres, y ont un comptoir & un fort, od ils 
entretiennent une garniſon de 200 hommes. La 
compagnie a rafſemble quantite d ouvriers dans 
cet endroit , oa fes manufactures font très- im- 

La fituationde Paliacate eſt fortagreable: 
| ſes maiſons ſont bien bities ; la plupart de ſes 
rues font bordees de deux rangees d arbres, qui 
forment des promenades charmantes & des om- 
brages que la chaleur du pays rend très-neceſ- 
autrefois verſe dans le principal comptoir de 
Negapatnam ; mais , depuis qu'on Fa cede aux 


Is 
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MAZULIPATHN AN. 


C' i rot anciennement le marché le plus 
actif, le plus peuple & le plus riche de In- 
peens ont ſucceſſivement formes fur la cote de 
Coromandel, lui ont beaucoup fait perdre de 
fon importance. Les Francois Sen emparerent 
en 1750. Neuf ans aptès, les Anglois le leur 
enleverent, & en font encore en poſſeſſion. Is 
y font fabriquer de tres - belles mouſſelines, & 
quantire de toiles peintes. Comme les plantes 
qui fervent à la teinture font plus abondantes 
& de meilleure qualite a Mazulipatnam que par- 
rout ailleurs, les Anglois ſont parvenus a donner 
a leurs toiles un Eclat, une beauté que les autres 
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Curr province, qui naguere appartenoit 
au Mogol , eſt la plus riche & la plus peuplee 
de routes celles qui compoſent ſon vaſte empire. 
Elle eſt bornte 4 Torient par le rojaume d Ar- 


an, au couchant par pluſieurs provinces du 
u; 
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Mogol, an nord par les montagnes du Thiber, 


au midi par la mer & le golfe qui portent fon 
nom. Elle £'<42nd fort avant dans T intérieur des 


terres , ſar les deux rives du Gange. qui, outre 
la fertilice qu'il donne au pays, lai procure la 
facilite de porter ſon Commerce dans tout Tem- 
pire du Mogol , au Thibet, dans les royaumes 
& Arakan, d Ava & du Pegu. 

dient penetre an Bengale. Ils snhrent dabord 
© & Chatigan, port firue fur la frontiere ꝗ Arra- 
enn, non loin de la branche la plus onentale du 
Gange. Forces d abandonner ce poſte aux Hol- 
landots , ils porterent leur Commerce 4 Bandel , 
à 80 lieues de Fembouchure du Gange, & 3 un 
quart de lieue au-deflus dq Ougly. On y voir en- 
core leur pavillou, avec un petit nombre de 
miſcrables qui ont oublic leur patrie, apres en 
avoir Ere oub.es. 

Les Hollandois, maitres de Chatigan , avoient 


encore un autre comptoir 4 Balaſſor; mais, 


2 leurs interèts, ils les ont abandonnes, & n ont 


garde que Chinchura, plus connu ſous le nom 
d Ougly, parce qui il eſt firus pres des fauxbourgs 
de cette ville. Les Hollandois ny ont de pro- 
prietẽ que leur fort. Pluſieurs inconveniens ren- 
dent ce comptoir auſſi peu utile 3 ſes maitres » 


1 
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que Fredericnagor Feſt aux Danois. Quelque de- 
penſe qu ait fair le Danemarck , pour donnet 
à cet établiſſement quelque folidit , tout porte 
à croire qu'il ne ſera jamais grand choſe. 

Les Anglois ont été plus heureux à Calcutta. 
Sous leur gouvernement , cert ville c'eſt peuplce 
niens; Maures & Indiens, & fa population g eſt 
Hevee 3 fix cents mille ames. Le fort Williams , 
qui nen eſt Eloigne que dun demi · mille, hui 
ſert de defenſe. Ceſt un oftogone regulier, avec 


demi-lunes, fans glacis ni chemin convent. Lp | 


an NP 
millions , peut avoir 160 pieds de lange, fur 
dix-huit de profondeur. Cette grande depenſe a 
eu pour objet principal la defenſe & la confer- 
vation du Bengale. Cet Evenement ſi ſingulier, 
fi peu croyable, fur prepare par ces circonſtances, 
cette fatalute qui ſeule decide du fort des em- 
pires : il fir paſſer, par une fuice de vidtoires 
auſſi heureuſes qu ineſpesces, entre les mains 
d une compagnie de commercans toutes les r- 
cheſſes, tout le territoire d une vaſte province , 
& dont enſuite ils obancent la libre & Tentiere 
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grande & dune auſſi riche province, mais en- 
core une preponderance decidee dans les grandes 
foires qui s tiennent 4 Patna, a Caffimbazar, 
a Daca. A Patna, ils achetent du muſc, qu en- 
-yoie le Thibet, du borax & du falpetre , qui 
fournit des Etofles de fois, & environ quatre 
cents milliers de foie en nature. En general, elle 
eſt rrts-commune , mal filee; mais les Europeens | 
Temploĩent pour la trame dans les Etoffes bro- 
chees, Enfin , a Daca ils trouvent toutes les 
-wiles Ebriquies dans les manufattures du have 
"Bengale. Ceſt de toutes ces marchandiſes, reu- 
"nies à celles raflemblces 3 Madras, que la com- 
les ans en Europe, & dont la vente, en 1776, 
* $&leva 4 ſoirinte & quatorze millions quatre 
I lui en reſte encore aſſda pour le Commerce 
qu elle fait d inde en Inde : tous les ans elle 
envoie à la core de Coromandel du ria & du 
<>; flaws, 325 
du coton. Elle porte du riz, de la gomme 
que, des toileries dans le golſe Perſique, 
do elle retire des fruits ſecs, de Teau - roſe, 
& fur-tout de Tor: elle envoie des cargaiſons 
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riches & varices dans la mer Rouge, qui ne 
fournit gueres que de Targent. Toutes ces liai- 
ſons font entrer chaque anne vingt - cinq à 
trente millions dans le Bengale. La compagnie, 
pen jalouſe de ſon privilege pour ce qui regarde 
ce Commerce d Inde en Inde, ne fait point de 
dificults de Faccorder à tous les Anglois qui 
veulent le faire; elle y encourage meme les ne- 
gociaris, „ 
en leur cẽdant des interets dans ſes propres arme- 
mens, ſouvent meme en fe chargeant de leurs 
Mantes & Gentils, les Armeniens , les Juifs, 
colonies angloiſes , jouiſſent des memes avan- 
tages. Cette liberte, Tame & le plus puiſſant 
 reilort du Commerce, augmente tous les jours 
la proſperite de Ia compagnie & la fortune des 
particuliers , dont on exige ſeulement un droit 
* ene 
Commerce libre, & un drow de huit & demi 
culiers veulent faire paſſer en Angleterre. 

Pour fe former une idce complette de la ri- 
cheſſe de la compagnie angloĩſe dans ces con- 
trees de Inde, aux profits qu elle fair dans un 
Commerce auiſi crendu , il faut joindre les reve- 
nus qu elle tire de ſes poſlefſions fur les cows 
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de Coromandel, & la propricts territoriale du 

Bengale. On a vu que ceux de Madras montent 

24, 196, 680 hv. 

Celuĩ de Bengale s dee, 71, 004, 466 
Tortar - - gy, 201, 145 bv. 
I! eft vrai que les frais 


$7, 777 , 022 liv. 


75 424, 123 bv. 

Ce profit peut fans doute etre augments, en 
corrigeant les vices & les abus de Tadminiſtra- 
tion ʒ mais quelque peu conſiderable qu'il foir , 
Ceſt beaucoup pour une ſociẽtẽ commercante de 
que, fans lui, il faudroit prendre fur les pro- 
fits & fur les fonds de fon Commerce, & den 
avoir encore de refte pour le dividende. Une 
ſuuation ſi brillante doit convaincre les na- 
tions europtennes qu il nen eſt aucune parmi 
elles qui puiſſe lui diſputer la faveur de la ba- 
nce dans le Commerce de Indoſtan, & mime 
de toute FAbe. 

La compagnie angloife tient n 
Calcuta, pour les affaires du Bengale; & pour 
' Fentretien de cette conquete , elle a le fonds de 
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neuf mille huĩt cents hommes de troupes euzo- 
peennes, & cinquante quatre mille cipayes, bien 
payes , bien arrnẽs, bien diſciplines : „& qui ſont 
embouchure juſqu's Mn s. 


"EY 


 _CHANDERNAGOR 


C' le ſeul comproir que les Francois atent 
dans le Bengale. Son port eſt excellent, & Fair 
y eſt auſſi pur qu il puiſſe Ferre fur les bonds 
du Gange. Les Anglois sen Etotent empares 
dans la derniere guerre: ils Font rendu par Far- 
ticle 13 du traite de paix du 3 ſeptembre 1783, 
dans erat de ruine & de devaſtation où ils Ta- 
voient mis. On Soccupe à le reparer, & à pro» | 
mmer de la Hberté accordde par le traité, den- 
tourer cette place dan folle, mais ſeulement 
pour Fecoulement des eaux. On fe flatte que la 
nera toute FaQtivite dont il eft ſuſceptible : mais 
cette entrepriſe ſera-t-elle facile ſous les yeux des 
Anglois , fouverains du pays, ſi jaloux de Feren- 
due de leur Commerce, fi atrentifs 3 empecher 
cout ce qui peut lui apporter la moindre dimi- 
nution? 


124 A8 12. 


e 


Cx royaume eſt firu6 au nord du Bengale. II 
fournit an Commerce d excellent muſc & de la 
rhubarbe , que les nẽgocians du pays portent aux 
foires de Patna & de Daca, ow ils les echangent 
avec les Anglois & les Hollandois, pour des toiles, 
du fer & des draps d Europe. 
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ARAKAN ET AZ IE M. 


Cas contrees , qu on croit avoir fait autre fois 
partie du Bengale, devroient etre plus connues , 
il Etoit vrai, comme on Taſſure, que invention 
de Ia poudre à canon leur eſt due, qu elle a paſſe 
C Arakan an Peju, & du Peju a la Chine. Les 
mines dor, d argent, de fer, de plomb, dont 
ces pays abondent, leur auroient donne quelque 
celebrite , fi elles euſſent cre exploitces ʒ mi a 
peine donnent-elles ce qui eſt neceſſaire aux beſoins 
des habitans- trop parefleux & trop peu induſ- 

trieux pour ſe livrer au travail des mines. 

Les Portugais, qui ont penétré par-tout , & 
qui ne ſont reſts nulle part, avoient un tres- 
beau comptoir au-deſlus de la ville d Arakan, 
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dd ils mont pu ſe ſoutenir. Les Hallandois, 
toujours prompts à profiter de leurs diſgraces, 
leur ſuccẽderent; mais les vexations qu ils ſouf- 
frirent, ſoit de la part des naturels du pays, 
foit de celle des Bengalis, & des autres ſujets 
du Grand: Mogol, les dererminerent, en 168; , 
2 quitter un Etablifſlement avantageux qu ils 7 
avotent forme. 
Actuellement il part tous les ans des bords 
du Gange & de Bengale , pour Azem, une 
quarantaine de petits batimens uniquement char- 
ges de fel, dont ce pays manque abſolument. 
Ces cargaiſons donnent de benefice pres de deux 
cents pour cent. Ils regoivent en paiement un 
peu dor & dargent, de Tivoire, du muſc, 
du bois daigle, de la gomme laque, & une 
eſpece de ſoie finguliere. Elle vient fur les arbres , 
ou les vers naiſſent, ſe nourriſſent & font toutes 
leurs meramorphoſes , fans qu'on y apporte aucun 
foin. L'habitant na que la peine de ramaſſer 
Ia ſemence. Les ctoffes fabriquees avec cette 
foie , ont beaucoup d'&clat , mais peu de durce. 
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PEGU ET ATT. 


Ls peuples de ces deux royaumes obcifſent 
3 un meme monarque. Le feul port du pays 
od Fon puiſſe aborder , eſt Syriam. Les Poriugais 
en ſurent afſez long-remps les maitres : il avoir 
alors un Eclat qui diſparut avec la profperice de 
cette nation. On le vit fe ranimer, lorſque les 
Européens établis dans le Bengale imaginerent 
Ty faire bätir les nombreux bitimens qu erige 


port de Syriam retomba dans Fobſcurits. Cepen- 
roi ogg ara 
. el 
h cire, de Ferain & de Fivoire. Les Armeniens 
ſeuls achetent les pierres precieuſes, & les Ben- 
toiles communes du Bengale ou de Coromandel. 


Is 
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MAL ACA. 


Le pays dont cene ville eſt la capitale, pr&- 
ſence une langue de terre fort Eroite : il peur 
avoir cent heues de long, & ne tient au conti- 
nent que par le core du nord, où il confine an 
aaume de Siam. Tout le reſte eſt baigne par 
Ia mer, qui le ſcpae de Fiſle de Sumatra par 
un grand canal, connu fous le nom de detroit 
de Malaca. Cette prefquiifle eſt peut-erre le plus 
fertile, le plus dilicieux pays de toute la terre, 
mais habits par le peuple le plus feroce de 


war FOriens cn appeloic les ifles Makiſes : 11 
avoit ports dans ſes nombreuſes colonies ſes 
loi, ſes maus, ſes uſages; & ce quily a 


de ſingulier dans un peuple auſſi barbare, c'eſt 
que fa langue eſt la plus douce de route I Ae. 
Avant que les Europtens euſſent ravage ce 
| beau pays, le port de Mala, par fon admi- 
rable ſituation , Etoit devenu un des plus floriſ- 
fans marches de FAfie. On y voyoit arriver une 
quantitt prodigieuſe de navires , non-ſeulemenc 
du Japon, de la Chine, des Moluques , des 
illes voilines , mais encore du Bengale, de tour 
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FIndoſtan, & meme du golfe Perſique. Ce 
grand concours de navigateurs attiroit 2 Malaca 
un Commerce immenſe. Les Portugais , arrives 
en Aſie, parurent d abord ne vouloir que le 
partager : ils fe prefenterent a Malaca comme 
de fimples n&gocians ; mais la renommee y avoit 
Les Malais , pour s fouſtraire , les maſſacrerent- 
Ceux qui purent Echapper a leur fureur , fe ſau- 
verent 4 Goa, pour y annoncer leur defaſtre : 
i fut bientor venge. Albuquerque, après bien 
des combats auſſi fanglans que douteux, s empara 
de la ville & Cu port de Malaca en 1511. Elle 
far pillee, faccagee : fes treſots immenſes, ſes 
queurs ; ſes habitans furent difperſes fur les cores 
ou dans les ifles voilines; & pour donner de 
E ftabilite 2 cette conquẽte, on bãtit une cita- 
delle. La terreur qu elle cauſa, les exactions que 
les Portugais y exercerent fur tous les Errangers 
qui avoient le malheur dy aborder , rendirent 
| bientdc le port de Malaca deſert. Les Portugais y 
languirent long-temps , & ils en futent enſin chaſ- 
ſes par les Hollandois, en 1641. L intention de 
ces nouveaux dominateurs na pas etè de rẽtablit le 
Commerce de Malaca dans ſon ancienne ſplen- 
deur : au contraire, ils ont ackeve de le ruiner, 
pour augmenter celui de E. ava, leur mẽtropole 

dans 


143211 119 
Gans les fndes. Is abandonneroient meme volon- 
tiers Malaca , qui leur eſt 2 charge, fi ce poſte 
important ne leur devenoit neceſfaire pour les 
tendre maitres de tous les paſſages qui donnent 
entree dans le grand archipel des Indes, & qui 
conduifent aux Moluques , le grand obſer ds 
toute leut attention. 


1 


. 
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Ex parlant de Pondichety , 28. 
A fituation de Sam, comdien elle eſt avantageuſe 
pour le Commerce, & quelles furent les diſgraces 
que les Francois j eſſuyerent en 1688. Les Hollan- 
dots , qui leur fucctderent dans ce royaume, ) 
frene Fabord un Commerce alles avantagenx , 
| mais fans pouvoir obtenir Ia liberrs dy barif 
un fort : ils ont ſeulement celle de temontet 
le ſſeuve Menan juſqu à la capitale du toyaume , 
od ils ont un agent ; an ew que tous les autres 
birimens enropcens ſont obliges de s arreter 4 
Fembouchure de la riviere , dont Tentree eff 
defendve par la fortereſſe de Bankoc. 
Le roi de Siam eft le ſeul negociant de fon 
royaume , & vend indifferemment à toutes les 
nations qui ſe pre ſentent, les marchandiſcs de ſes 
 magaſins, pourvu qu elles veuillent en donner 
I 
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kanbee gris, la gomme game, le vernis, l 
_ rannelle, & quantits nes produftions, It 
Commerce en eſt libre à tous les Stamois. 


6+ TON Gun 
E T 1 4 eo . 


QvorQuz le Tonquin foit un deneinbee- 
| ment de la Chine, quoique le peuple qui Fha- 
bine en ſoit originaite , il nen a cependant ni 
ks mimes moaurs , ni la mime indie nt 
k mime aftivite. Le Tonquinois; abemi par le 
deſporiſme , eſt pateſſeux ; mais ; naturellemenc 
inquier & ſeditieux , il vic dans une f grande 
meſiance de tous les étrangers; qu il na jamais 
ene poſſible aux nations europtennes de former 
aucune liaiſon avec lui. On n'y a pas beaucoup 
perdn. Le Tonquin offre peu d'objers importans 
au Commerce: on ren pourroit exporter que 
du cuivre & des foies communes, qu'il faudroic 
payer en argenr , & qu'on peut trouver allles 
plus commodement & à meilleur compre. 

| LaCochinchine eſt beaucoup plus iche. Situds 
| bn ere 
immenſe quantite de fucre à très- bon marche , 
de la foie de h qualiz, des h. 

12 
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du pine, du iht noir , qui ſert à la conſam- 
mation du peuple ; de la cannelle & parfaite , 
: quien la paie ois ou quatre fois plus cher que 
celle de Ceylan; mais if y en a peu; du porte 
excellent ; du fer & pur, qu'on fe forge en for- 
| tant de la mine, fans le faire fondre; de For 
an titre de vingt-trois karats , & plus abondam- 
ment que dans aucune autre contre de Orient; 
eu du bois aigle & recherche dans toute 
FAfe, 3 cauſe de Fexcellence de for parfum , 
6 priciews, que les Chinois achetem au poids 
de Tor le plus parfait, & que celui dune qualire 
infcricure ſe vend cent francs la live. Ceſt en- 
core ſur les cbtes de la Cochinchine qu on trouve 
ces nids. Chirondelle & renommds dans tant 
FOrvient , & fur-tour 3 lz Chine , on on faic les 
— fagon 3 en faire un mers exquis, 
ment , parce quid Je croient favorable 3 la paſ- 
fron pour les femmes. Tant de richeſles ont fans 
dome fouvent excirs la cupidite des negocians 
europtens ; mais les memes mefiances qui regnent 
an Tonquin , fubliſtene 3 la Cochinchine. Les 
„ les Hollandois, les Francois ont inu- 
5 
a 
da dernier fiecle , cnmepricent de fe donner a 
Ia Cochinchine un comptoir, & de le fornker ,. 


ITS 
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fins Torn bs aporemem—ns. Louvrage (tit 3 
peine acheve, qu'il fur detruit, & la garnifon 
qui le defendoit , Egorgte. Depuis cer EvEnement , 
les nations nont plas (te tense 
Jaller former des krabliſſemens chez un peuple f; 


— 
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Tous les Enroptens auroient 6r6 également 
bien recus à I Chine, & tous y eufſent vouls 
reſpecter les loix que le gouvernement de cer 
empire a crues nëceſſaires pour aſſurer fon bone 
heur & fa mnanquillns. Le Chinois veur bien 
jeter dans le Commerce le ſuperſlu des rĩcheſſes 
immenſes que la fertilize de fon terricoire hub 
procure ; mais il ne veut pas quion les hui ra» 
viſſe avec force & avec violence. Elcignt de 
huit mille lieves an environ de FEurope , il ne 
craint ni ſes refſentimens ni ſes vengeances; & 
quand les Europgens ont voulu exercer à la Chine 
les memes brigandages que dans les autres pays 
de Hlnde, on les en a ſeverement punis, & on 
les a forcts de rentrer dans le reſpet quiils 
doivent aux lo. Si juſqu's preſent on les a 
zoltres, & on ne les a pas bannis de la Ge, 
ils doivent craindre que leurs antentats mulriplics, 

14 
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puclles , le mEpris infultane pour tour ce qui 
neſt pas conforme à leurs uſages, ne leur ani: 
ront aĩſement des marchandiſes que leur portent 
les Européens; mais ceux-ci ne pourroient que 
tre diſſicilement ſe priver de celles qu ils vont 
chercher à h Chine, que leur luxe & leurs ca- 
prices leur ont rendues d un uſage ſi neceſſaire. 
Bure autres , les Anglois, les Hollandois , & 
W bes cniions d2 axed ds Vikwoge pomeaiine- 
elles maintenant s abſtenir du the que leur four- 
nit la Chine, & dont la boiſſon eſt devenue pour 
elles de la premiere neceſlire ? 

La ville de Canton & fon port, firge à Ter- 
mimt Ia plus meridionale de la Chine , ſont 
les fenls endroits de ce vaſte empire of il ſoir 
permis aux Europcens d'aborder. Autreſois leg 
murs de Canton; mais peu-4-peu les fables ont 
forms une barre 3 Tembouchure de cene ri- 
viete : aujourd hui les vaiſſeaux ſont obliges de 
Sarrtter 3 Honang - Nn, à trois milles de la 
| place, of ils nouvent une ubs bonne rade. 

- Los Pomtugais four les premigrs navigateury 
europdens qui ajent paru à la Chine. Is &y pre- 
- ug bly d wy & 


leur, Pendant qu'il ée 
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pendant une perde de Tante, i} ne fervoir 
Tale aux fafteurs enxoptens , qui , apts le 


: 
* 


parvenus 3 ſe faire ouvrir 


faire 6galement la loi aux Chinois & am crran” 
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<ois, les Danois & ſes Sutdos. Toutes ces n. 
pection, n'y ont pas effuye les memes diſgraces 
que les Portagars & les Hollandois ; mais Is 
mdliance du gouvernement eſt fi grande. que 


le ſurplus ſe partage preſque en 6gales portions 
entre les Francois , les Danois & les Sucdows. 
Il peut fe faire que la ſeparation dey Anglo- 
Americains avec Angleterre air diminue fon 
importation Cun tiers : aink importation gg 
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ment 3 la Chine , peyvent Sapprecier par ceux 
de 1766, qui Sdeverent & 26, 754. 689 liv. 
Cene forme , dont le the feul abſorba plus des 
| Quatre Cinquiemes , fur payee en piaſtres &@ en 
— marchandiſes apporttes ſur vingt-trois vaiſſeaux. 
La Suede fournit en argent „ 935» 168 by. 
Encrin, plombo& aumes 
gm mw -- = 427, ee 
15s, o ee, 2, 161, 6z0 
Fer , plomb & pierres 3 
_waW,--------- 
— Ta France, enargent,-= - 
+ rr. 

La Hollande ,. en argent , 
En hinges, - - - = - 
— 
* en agen, 
Gonne. 
| En marchand. de Flade, 


Tora - - - 26, 7545 689 | fn. 


Saivant ce calcul, Tangent que FEurope envoya 
3 a Chine en 1766, monta3 26, 275 , 764 bY.» 


Les achats que les Entoptens four annuelle- S 


& les marchandifes 3 - - - 20, 478, 925 ir. 


foie , du the vert, bien ſuptricur 3 celui quith 


genes, rien ntgale & bh fenilics & k beams 


| ok il vfleva & une profptcics qui Gonna ware 


Are 139 
mw Gone on entre l 


Rulfe. L3 fe trouvent deux magafins , on ſont 
dipoſtes wutes les marchandifes que les deux 


nations ſe propoſent d'tchanger. Celles qu'y Por- 
cent les Chinois ſomt des foigs , des Gu de 


nous envoient par mer, & quiils vendent aux 
Nuſſes juſqu'3 20 francs ba livre. G dn, pour 
zous ces objets, donnent en Echange des four- 
rures. On penſe que ce Commerce , annce c 
mune , peut SElever à 6, 000, 009 liv. <a 


Foros EF 


Cris ile eſt ſuuſe 3 weme lieues des cores 
orientales de la Chine. $i on en croit les voya- 


de Formoſe. Ce fort moins ces avantages que 
fa ſnuation qui dererminerent les Hollandois 3 
y former un crnbliflement. I fur un moment 


FAfie. Al derniere conguite de Ia Chine par 
les Des, plus de cent mille Chinois , qui 
ve voulurens pas fe ſoumenre aus vainquenes , 


LS, 
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ſe refugierent à Formole , od ils porterent fear 
act & leut industrie. Meuse File device 
le centre des liaifons que Java , Sam, les N. 
Fppines , la Chine , d'autres conmees voulurent 
former , & un des plus grands marches de E Inde. 
Les Hollandois s en promettoient les plus grands 
ccd, lorſque wd coop its furent a 
par les Chinois , qui. en 2662 , firent la c 
quite de Tie, minerent leur frabliſſemenk, & | 
les en chaſſerent, Js ont fait des tentatives in- 
tiles pour le recouyrer ; & depuis que Formoſe 
2 fubi le jong des Chinois , ni les Hollandeis , 
ui ancune augre nation n's fonge 3 / Gabis. 

- En 1782, cene iſle fur preſqu entierement ſub- 
mergte par les caux de la mer. 


_ - 
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Genes Portugais jetfs par un nanſtage 

comneic pas mime Fexiflence , ne fureas pas pe 
EF mn pe. 
my pays cen de villes nombreuſes , baties 
wifors de FAſe. Reveals 3 Mane . | 
11 2 
| wn; (& biencbe panirent de ces ports des efcadres 
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chargtes de fads, de nigecians , 1 
naires, qui tous ſe flanojent de la plus rope 
& de ba plus beillace conquite , & qui wor” 
nent d'abord des ſucces qui paſſerent leurs eſ- 
 pirances. Les nigocians firene des profics fe- 
Senn; les foldus biden: fans refilance des 
| forts par- tout o ils voulurent; les miſfionnarres 
chez un peuple avide de nouveautes , firent quan- 
rics de converſions, deverent un grand nombre 
de temples , anirerens quelques princes Japonois 
dans leur pant. Les Mies, % dirigeotent' 
cue millios , eartnt Fimpradence dener 3 
| Rome une efpece Cambaiſade , -compolte der 
principans de leurs noureaux couventis, pour 
an Pape Femiere conveifion de wur 
Fempice , & de bo fonmenrs iow fon ob 


_ 9. 
reisse 
fance 6trangere , alarmd par la n de forts | 
quien den dans fes d, par les progyts 12- 
quy faiſoir une religion qui enſeignout aux 
Tapomats 3 f e, qui ſe croyoit 
antoriſce à lever des armees pour maintenir fon 
culre & ſes ſectateurs dans I indẽpendance, donna 
les ordres les plus rigourenx pour arricer des 
k contraires an gouvernement & à 
b religion de for empire. Bienthe fes rroupes = 
& les boutreaux inonderent le Japon, & en wes 
peu de temps y maſlacrerent tons les Portugats 
ſes miſfionnaites & leurs n6ophyres ; ils ne ceſ- 
ference de les maſficrer , un ui en refla un 
feul. Pour Ger 4 cent qui purent dchapper 4 cer 


Aon tour efpoir de rewur , if ren- | 


8 cet 6dir ctlebae qui ſerme tous 
| tes ports du Japon aux Europtens, leur defend , 
5 &aux Japonois 
Ten fortic. Les n Gabis alors à Malaes 
'& 3 Macao, envoyerent des dipunts 3 Fempe- 
mr, pour Fengager 3 rfvoquer fon C. Quand 
en les lui prifenta , ce prince leur dickra que 
ſes volontẽs une fois connues tient irrèvocables; 
que, pour ene enmés dans ſes Etars contre fa 
defenſe , ils avoient encouru la peine qu'il avoit 
come les infrafteurs. Sur le champ 
nns 
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| feet. pour alle pprenive 3 fox compuncions &> 
facon leurs remontrances avotent Ert re- 
gues an Japon. Depuis ce temps, il n'a plus pris 
„ 


ſes favenrs. 4 
anne, que Fenvoi Jun feul wie, nb 


cargaifon fur ae 4 , $00 cog liv. I fur 
regie que le vaiſſean ne pourroit aborder qu's 
Nagafacki ; qu'3 fon arrivee il ſeroir dem 


des loges aux environs du port » fans pee 


ener dans la ville; qu3 la fin de chaque annto 
ils enverreient une ambaſſade à Tempereur pour 
renoureler les n, &. oa 


344 ** 
Depuis puts de 150. ans que les Hollandois ſouf- 

frenc ces humiliations , ils ne Sen dEgodtent 
point. Cependant on fair que le profit qu ils tient 
1 ne Steve pas 3 
plus de cinquante os cinquante-cing mille Ivres 

_— = \ 


- H&E — 


ee 


4 rents la plas crientale de TAG, & à 
Fenizte de la mer du Sud. La principale ine de 
tunes celles qui ſorment cet archipel, eſt Lú 
dans: laquelle eſt -bitie Ia ville de Manille. Ele 
appantient aux Efpagnols : ils en ont fair le 
centre de leur & de leur doms | 
nation, qui dend fiir une domaine Gilles voi- 
fines , dont Ia population g fuivane un - denom- 

brement de 2752, meme 6 wy" 22 
cents cinquante mille Indiens. 

Ces iſles forx de la plus grande fentilire , * 

aboudent en toutes les productions qui ſont ne- 
ceffaires à la vie. Les arbres ſont toujours verts, 
& on y trouve des frairs miirs dans routes les 
faiſons de Tannce : les campagnes font couvertes 
de beſtiaux innombrables. Independamment du 
ziz-& de tous les grains de H Europe qu elles pro- 
duifent , 
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dhiſent, elles oſſtent an Commerce du tabac } 
du cown , du facre, du miel, de la cire. Dans 
les fortrs on tome le bois de fapan , Tebene & 
mines de fer; de cuivre & d'or. Mage romesr 
ces richeſſes , malere Tavantage de leur ſuuation 
pour Gre Fentrepor Fun grand Commerce, les 
Plulippines ne font tien entre les mains des 
Efpagnols : & peine connoitront-on le nom de 
Manille, f fon port ne leur fervoir pour com» 
muniquer avec le Mexique par I mer du Sud. 

 Cene foible liaifon fe r6duir à y faire paſſer 
tous les ans, fur un galion, les marckandifes & 
ſes productions des Indes. Nul des obe qui 
forment- fs riche cargaifon 1 eſt le produit du 
fol ou de Tinduſtrie des habirans. Les negocians 
de Flad foi tour : Batavia : envoie Li 
tent des ſoieries; les Anglois & les Francois des 
wiles blanches ou peintes de Bengale & du Coro 
mandel; FEIpagne ne fournit rien que quantit 
rns. 
nir Tinertie dans un pays od la 'chaleur d 
e eee 
eanemi du uva. 

12122 NE FO 
— 2 ancan: ; — 
mike ridslente., qui due fix mois , i arrive 

a * E . 


1246 461 . 

n. ok il laifle ſa charge. Le 
des marchandiſes qu'il a apporttes fe 
piaſtres , en cochenille & autres objeu 


fait en 


avec ces eſſen qu an retour on paie les marchan- 
difes qu's fournies Finde , pour former la car- 
Siem ds galien : i wen nelle rien pour FEE 
pagne , qui ae tire des Philippines que les i- 
pics elle y le, & qui montent annuclle- 
444 *» 
Les dipenſes du gouver- 
nemant montents - - - - $27 , Jos 


* 


Produt net - - - Sz 200 , 560 bs. 


Le galien, cn allant des Philippines au Meri- 
que, prend des caliaichilemens an cap Saine- 


N 
dans les ifles Matiannes. öfen 
dans e nraveriie par Jes Anglois : ce fur 


Canendich qui Sen empara en 3587 , Rogers 
en 3700 , & Tamiral Anſon en 2744 : ce dermer 
r 3 bord un million trois cents rreize mille 


gent-vIcrge , outre la cochenille & quant Tan- 


tres marchandiſes. Cene riche priſe ne cola &, -- 


Famiral Anglois que deux hommes de mats & 
ta. 


* 


de Commerce que fournit le Mexique. Ces 


recent avec h mime facilins des Philippines , 
| quiiks farent forcls de rendre 3 la paix de 1763. 


. en . & 4 


5 
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x en colltera à tous cem qui voudront enlever 
ces riches poſſeſſions 3 FEſpagne. Cera couronmne 
vient de goccupet wut ricemment du fort des 
Philippines. Par oftroi du 10 Mais 1785, elle 
2 ctèt une nouvelle compagnie des Indes, dons 


ben 


Le pore de Manille e eee ee 
Le privilege de la compagnie eſt horns a 


Europe. 


Dre etna os 
iſles , aink que les , & fruits axporrts des 


ports de I Amerique , of les veiſſeaux de la com- 
pagaie aborderone , ſexont francs de tows droing.. 
La compagnic eſt chargie Ceavoyer us nomhbes - 


Gires pour la cu des es; & far le pro- 
duit annuel , i] ſera pris quaire pour cent, pour. 
— Tindulizie aus ifles 
rie 
povlege que cen de la marine ale. & bes 
capiraines de la marine royale pourront 1 
. Groger. | | 
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12. Moruenss. 


- Ces fee, qui . WALP'Y Was 

aux Hollandois,: four firaces fous Ia zone tor- 
aide , à l peine de FAfie , en tixant de Torient 
an midi. Elles paroiſſent tre Fouvrage de quel- 
ques feux ſouterrains : leur ſol , cominuellement 
briile par les ardeurs du foleil & par les vol- 
cans , eſt abſolumenr ficrile 3 il ne produit que 
des cocos & du fagoa, qui fournifſent le ſeul 
aliment & la ſeule boiſſon qu'aient conmus les 
Moluquois juſqu à Farrivee des Europtens. Mais 
ces iſles; ont Te dine les Teales- de la 
1 
abe & TEaope on rü = g f vit & 6. 


lear-fir faire x dvhohacs-Ors cites: Grone 
long denpe pour cur le centre Tun Commerce 
rennen, qui leur ſus enlevé par les 
Arabes , dans les temps de leur profperire. Ceur- 
ct en furentd6pouillts ; en 25311 , par les Porru- 
gais, qui, 4 leur wur, en ſurent chaſſes par 
les Hollandois, en 1623. Ces republicains n ont 


neglige ni intrigues ni dEpenſes pour Carter 
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Jeurs rivzux des Moluques, & pour refter feuls 
maicees de ces iſles imporrantes , aink que du 
Commerce des &piceries qu elles produiſenr. 
Ternate & Tidor , deux de ces iſles, Erotent 
pleines de girofliers & de muſcadiers. Les Hol- 
 andois les ont detruits autant qu ils ont pu, & 
ſont continuellement ocenpés à faire arracher 
ceux qui peuvent rcnaie. Ils y entretiennent , 
pour Tzxtcution de leurs ordres , une garnifon 
de 700 hommes, deſtints en ore à tenir les 
rois de Tidor & de Ternate dans la dependance , 
& 2 ſarveiller ſes Philippines, dont le voiſinage 
tur cauſe toujours quelque iaquitrade. — | 
Les Hollandois ont concentre la culture du 
giroflier dans Fifle d Amboine, on ils en font 
chaque annie wa million de Kees palins ds 
clous-de girofles. A Tegard du muſcadier , la 
culure Sen fait dans trois des ifles de Banda, 
qui ſeules joniſſent de Favantage de donner la 
noix - muſcade 3 tour Funivers. On en coke 
peſant, & quatre-vings-dix mille de macis. 
Jaſqu'en 1738 , en 2 Grant à dix-ſepe ou 
dix-huit millions les ventes que les Hollandois 
ont fires de leurs Epiceries chaque anne. Le 
poivre a produit - - » - 3 $00, 000 liv. 
hs La cannelle - - - - - - 8 

| 3 


TO TAT: — - 17. 800, ooo liv. 
Le Francois, les Efpagnols one fair plufigurs 
pentarives pour tranſporter le giroflier & le muf- 
cadier dans les differens pays de leurs domina- 
tions qu ils ont cru les plus propres 3 la culture 
ar of apa Drag 
fas juſqu'3 preſent ne repondene pas aux ef- 
pErances dont on 5<Eroit flare. Cey arbres planes 
3 Cayenne , aux iſles de Bourbon & de France, 
p'y ont produit que des objets de pure curiofirs : 
landes ont eues de fe voir arracher la branche 
la plus lucrative de leur Commerce. Cependant 
6 les details inſerés dans le Mercure de France, 
du 27 mai 1786, apres une gazerte &rrangere , 
fore vrais, I France peut avoir Veſptrance de 
voir les arbres 3 <piceries proſperer dans fes poſ- 
fellions de FAGe & de I Amerique. M. Cert, 
commandant Fun canton de Tiſle de France, 
 conyaincu que le climaz de cette iſle &roic tre- 
fayerable 3 ces arbres, y a culrive, avec le plus 
grand facets , 3 , ooo canneliers de Ceylan, 
70, 416 girolliers , dent 25 ſoar deja tres-forts ,. 
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& 18 muaſcadiers, cont 10 ont fourni depuis 
1779, Epoque de la maturne des premieres 
muſcades , 1, odd noix , rant miires que jetces par 
des 


coups de vent, avant dre parvennes à ce 
point. Ce nombre de fruits a produit, dit-on , 
co muſcadiers places an Jardin du Roi, 20 autres 
qui ont et delivrds , tant dans la colonie, qu en- 
voyts aus iſles de Bourbon , à Cayenne & 3 
Guaiane -Francoiſe, & 224 jeunes plants, qui 
exiftent dans les pepinieres du Roi : N yen a 20 
de tranſplantables preſentement. Au commence-- 
ment de juin 1785 , un ſeal arbre mono 300 
muſcades, & 9 autres 300 fort avanctes : 24 de 
ces noix ont 6ts envoytes 4 Tiſle de Bourbon , 
260 ont é plantces dans les pepinieres du Roi, 
& i enexiſtoir 366 ſar les arbees, qui dans pen 
doivent Souvrir. Ces arbres, 2joute-r- on 
font tous.:de la plus belle & de la plus fore 
vegtration : ils ont le ſeuillage le plus vers & 
le plus garni; ils preſentent coutinnellement des 
fleurs & des fruits de jour ige. Ce derail eſt 
fans doute fort insereſſant pour la France, qui, 
en ſaivanc ces eſſais , en fourniffant à une ſi pre- 
cĩeuſe culture les encouragemens convenables , 
pourroit ſe flatter de partager un jour avec les 
Hollandois le Commerce des fines dpiceries , 
| pour peu que les nötres Egalafſent en bone celles 

des Moluques & de Ceylan, 


K 4 
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 FimMoR, 


Cs xre iſſe pauvre & fans induſtrie ne feroir 
Taucune importance, 41 
bathe cnn nine ak es » 
RS DE TEES 
=b+& Ii, & ie dulce: Rice 
qui 8 Etoient refugics apres la perte des Mo- 
lnques. Dailleurs la compagnie hollandoife ny 
fair qu un tres-mince Commerce. dont les prof 


I! rette encore quelques Portugais a Timor, 
dont les opérations ſe bornent à recevoir de Ma- 


. £20, & à y envoyer quelques fojbles batimens 


de peu de valeur, & qui ne ſont pas capables 
te cauſer aux Hollandois Ia moindre inquizzude. 


— 


CFE LEP ES. 


— iſle eſt plus conſiderable que celle de 
Timor; quoique firuce ſous la zone torride , 
len territoire eſt aſſen fertile, Les Macgiſazois 
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_ qui Thabitent, ſont agiles, induſtriem, ro- 
buſtes, & les plus braves de tous les peuples 
de TAſie mcridionale. Leur courage n'empecha 
pendant pas les Portugais de s tablir chez eux , 
apres avoir perdu les Moluques , & de s main- 
fe procurer les Epiceries que les naturels du pays 
aouvotent le moyen d'avoir , malgré les precau- 
tions qu on prenoit pour les Ecarter des endrous 
„ 
queſois les Angiois. 

Les Hollaudois , 2 qi cen eſpece de con- 
bande deplut, entreprirent, en 1660, de la faire 
ceſler. Ils y parvinrent en Semparant du port 
& de la fortereſſe de Macaſſar, capitale de Liſle; 
petits princes qui regnoient dans le pays : on 
les defarma tous, ſous pretente de les empecher 


„„ 


| Les Chinois fone les ſeuls 6x:ngers qui foiene 
ſoufferts 3 Celebes : ils y apportent du tabac , 
du fil dor, des: proclaines & des be comm. 
Les Hollandois y yendent de Topium, des 
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kqueues, de la gomme laque , des tolles fines & 
communes. Tous regoivent en paiement de Lor, 
beaucoup de riz, des eſclaves & du tripan, 

elpece de champignon, qui eſt plus parfait à 
meſure qu'il eſt plus rond & plus noir. La co. a- 
pagnie tire beaucoup davantages de fon Com- 
merce, de la dume du territoire qu elle po- 
ſede en toute fouverainers : les douanes hui rap- 
portent 88, 000 liv. Ces objets reunis ne cou- 
vrent cependant pas les frais annuels de cet e- 
bliſement , qui covite 165, 000 liv. & au- dell. 
On ſent bien qu'il faudroit Fabandoaner , il 
n'Eroit regards avec raifon comme la clef des 
iſles à epiceries. 


— ————— — — 


BORN O. 


ZBonvie << une des plus grandes ifles, & 
expire d pine n E enn 
anciens habitans occupent Finterieur des terres 
partagtes en diffcrens royaumes: leurs cõtes ſont 
peuplces de Macaſſarois, de Javanois, de Ma- 
lais, dArabes, qui tous ſont dune ferocits 
qu on trouveroit difficilement ailleurs : les peu- 
ples de imcerieur & les princes qui les gou- 
vernent nen ont pas moins. I n'eſt donc pas 
Gronnant que les Europtens maient pas trouvt 


mieux waits, ne fe rebuterent point ; ils repa- 
- Furent en 1945, avec une efcadre. Quoique 


de Benjarmaſſen, ſeul poſſeſſaur dans la partie 


| 
| 
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les memes facilizes pour Strablix 3 Bornbo, que 
dans le reſte de FAe. 

Les Portugais, en 1326, defeſperant de 35 
faicp teſpecter par les armes, Soccuperent 3 cap- 
river Ia bienveilſance des peuples du pays. On 
feignit de Ia leur accorder ; mais ce fur pour 


y formerent quelques annces aptẽs, ent la meme 
deſtinte. Les Hollandois , qui n'avoient pas 66 


;res-foible , elle en impoſa tellement an prince 


de Fifle qui produit le poivre, qui fe de- 
termiĩna à leur en accorder le Commerce exclu- 
if : il fe reſerva ſeulement la facuke d en pouvoic 
Depuis ce tai, la compagnie envoie tons 
les ans 3 Benjarmaſſen du riz, de Topinm, du 
3 peine les depenſes de fon 6tablifſement, quoi- 
elles ne paſſent pas annuellement 33, oco l. 
Ses avanzages fe reduiſens ay bendfice qu ella 
peut faire ſur fix cents mille livres peſant dg 
poivre , qu elle obtient 4 34 liv. le quintal, & 
fur quelques diamans qu'on trouve fur les 5i- 


x56 AsSnre. 


de Golconde ; mais ils ſont petits, & fi par 
hafard on rencontre quelques groſſes pierres , 
elles ſont jaunes & imparfaites. Les Hollandois 
tirent encore de Borneo une aſſez grande quan- 
tire de ces beaux jones, dont Fuiage eſt devenu 
fi general en Europe. 

Le Commerce de Borneo , quelque feroces 
que fſoicut les habitars , ne feroit peur-erre 
pas impraticable aux Europeens, ils avolent 
> CCI pope 
& sis $appliquoient à gagner leur conkance. 
Un negociant Anglots ayant relache 4 Benjar- 
maikie , an „„ 
truction du comptoir de fa nation, recur toutes 
ſortes de careſſes du ſultan qui regne dans cette 
ville. Ce prince lui dit que les ports de fon 
etrangers qui refpecteroient les loix & les uſages 
du pays; & que fi les Anglois y avoient cre 
i malrcaites , ils. ne devoient I imputer qu à la 
mauvaiſe conduite de leur directeur, qui avoir 
ofe vexer ſes ſujets, & batir un fort dans ſes 
erats fans fon agrement, II ajouta qu apres les 
injures qu il avoir recues de la compagnie an- 
gloiſe, elle ne devoit attendre de lui aucune 
faveur; mais que tous les particuliers qui com- 
merceroĩent chez lui pour leur propre compte, 
ſeroient toujours accucillis avec bonts , & pro- 
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en. n ne en an dans foe (rn 


abus infolent que la compagnie angloiſe faiſoit 
de fa puiſſance. Si tous les princes Indiens euſ- 
fent eu le courage de fe comporter avec cette 
facon de penſer, les Anglois & les Hollandois 
nanroient jamais acquis tant de pouvoir dans 


BALIAMBANG AN. 


L x s Anglois, chaſſes de Borneo, p rojeterent 
dextcurer dans cette petite iſle, qui en eſt trꝭs- 
voiline , le deſſein de former un grand marche , 
ol les marchandiſes de la Chine & des Indes 
Flndoſtan & de FEurope. Un prince du pays 
leur abandonna 3 cet eſſet Balambangan , en 
2766 : ils y arborerent leur pavillon Fannte 
furvante, & en 2772, ils g etablirent: mais 
à peine leur comproir fur il ban & forrific, 
il fur arraque, pris & detruit. Les Anglois 
ignotent encore ou feignent d'ignorer par qui 
fut commis cet acte de violence, qui leur coùta 
millions. | 1 


* 
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Carrs iſle eft plus grande que Angleterre : 
elle a 280 le de longuens , fur we Þroeur 


midi par celui de h Sende. qui Is ſepare de 


Java. Lair des cores eſt aulſi mal-fain, qu'il eft 
pur dans Fintfrieur des terres. Elles ſont d'une 
grande fercifice , & abondent fur - tont en tin 
& en beſtizux de tome eſpere; mais le poivre 
en eſt Ia principale richeſſe : | y croit en & 


> cbs, off fro we he as 
cargaiſon dune vingtaine de navices : on crow. 


meme que les terres en rapporteroient davan- 
tage, ſi elles Evient micux cultivees.. 


excellent quand i a tte puri en Hallande, des 
pierres de bezoar » du ch » Quanate A indigo > 


des gommes pour les vernis , des faphirs, des 


rubis, dautres pierres precieuſes, & enkin de 
ces nids doifeaux , fi recherches par les grands 
de la Chine. Dans les montagnes, on trouve 
des mines dor & detain, que les naturels du 


Lille offre encore au Commerce q 
daurres productions trꝭs- pcëcieuſes, du henjoin , 
de Fambce gris, du bois de fandal , un camphre » 


—— _ 
* =P 0 
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pays ne veulent ni exploiter , ni ſouſſrir que 
les Encoptens les exploitent. Les fables de quet- 


2 d etre fort ambitionnt par les Hollandos : 
anlf y ont- ils fix comproirs , mais dont i] ny a 
que celui de Palimban qui leur foir de quelque 
milie. Le ſulran qui regne dans ce canton, leur 
livre tous les ans deux millions peſant de poivre, 
à 23 f. 2 f. le quintal, & un milkon & demã 
Tera, à 61 hiv. 12 f. le cent. La compagnie , 
pour l difenſe de fon comptoir, y entretiem 
ane gaemifon de 80 hommes, 23ͤ«L/·— 
bes ans 66, oo liv. 

Ce n'eſt pas fans avoir effuyt de longues & 
vives difpures avec les princes du pays, que les 
Angjois font enfin parvenus à avoir un comp- 
dir 3 Sumatra : on le leur accords dans le ter- 
parurent , ils ſe livrerenc 3 c eſprir de rapine 


les Anglois redyirs 3 quires Fifle. Devenus plus 
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ſages, ils y font retourrits, & ils ont tetabli 
leur comptoir, & bati fans contradiftion le ſott 
Marlboroug , ot ils entretiennent une garni ſon 
de quatre cents Eurdpeens, & quelques cipayes. 
Tous les Anglois ont la liberté de faire à Sumatra 
le Commerce, a Fexception du poivre, que la 
compagnie fait excluſivement : elle en tire annuel- 
lement quiinze cents tonneaur , elle acherd 
dans la Grande-Bretagne , & le reſte eſt envoys 
à la Chine , ow on le vend avec un gros proſit- 
Le revens A en 1773 » it 
: - GAG LS SS S '- - 4» 282, 893 lv: 
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Ls Hollandois wayne pas voulu, ou peur- 
tere n/ayant pas pu placer Tenergpöt general de 
leur Commerce à Sumatra, ne pouvoient micux 
choiſir, pour executer ce projer , que Tiſle de 
Java, tr&s-voifine de Fautre , auſſi abondante en 


poivre & autres produdtions utiles , & ov ils ont 
| hows 
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| Houve des peuples plus diſpoſcs à porter leurs 


fers. 
Java eſt une grande iſle. fitnce an ſud - oueſt 
de celle de Sumatra, dont elle n'eſt ſeparce que 
par le detroit de la Sonde. Sa longueur eſt d en- 
trente juſqu'2 quarante. Cette vaſte ẽtendue de 
ptinces, dont ceux de Bantam & de Mataran 
font les princi paux. Il fe trouve parmi ces princes 
une fingularite frappante , Ceſt que le fulran 
de Balimbuan , quoique maitre d un tres - petit 
&tat, a fa conferver fa liberts, non-ſeulement 
contre Fambition des autres princes de Tifle , 
mais encore contre les entrepriſes de la compa- 
gnie hollandoiſe. Tant il eſt vrai que amour 
de la libertẽ donne aſſea d energie à tous les 


2 — quand 


ils le veulent ! 

A Tegard des autres princes de Fifle , meme 
de ceux de Bantam & de Mataran, ils font dans 
une telle dependance des Hollandois, que ceux- 
ci fe peuvent dire les ſouverains de Java. Ils ne 
poſſedent pas un grand territoire , mais ils ſont 
les maitres de tout le Commerce & de toutes 
les forces du pays. Leurs domaines font ſitués 
dans la partie du nord, proche le royaume de 


Bantam. Ils poſfedent en outre, dans toute Is 


L 


diſſerens marches de I'Afte , des productions de 
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circonference de b 'iſle, quantite de forts qui leur 
aſſurent empire maritime de ces quartiers; en- 

fin les garniſons qu ils entretiennent dans les 
A A os, dont les ſou- 


verains peuvent paſſer pour les vaſſaux de la 
compagnie , achevent daffujenir le pays. Heu- 
xeux celui de Balimbuan, qui a fu fe garantir 
un pareil vaſſelage! 
Ceſt dans les conſins du royaume de Ban- 
tam, que, far les ruines de Jacatra, ancienne 
capitale de Java, a été bätie la célebre ville de 
Batavia , la plus belle de FAfie, peut - Etre la 
plus riche , une des plus commercantes de Fu- 
nivers , la mEtropole & le boulevard de toutes 


placte dans Fenfoncement d'une baye profonde , 
couverte de pluſieurs iſles d'une grandeur m- 
diocre , qui rompent Fagitation de la mer. Ce 
neſt qu une rade, mais on y eſt en sũretẽ contre 


tous les vents , & dans toutes les ſaiſons de 


Fannte. On y voit aborder tous les vaiſſeaus 
que la compagnie expedie de [Europe pous 
FAke, à Vexception de ceux qui doivent fe 
zendra Ceylan, dans le Bengale & a la Chine. 
Ils sy chargent en retbur des marchandiſes qui 
y ont EtE apporrees des differens comptoirs & des 


Java, dont les principales font du ria, du 


foivre , du cafe ; bs wer «heats 
ries. Java fournit encore de Tarraque, boiffors 


exquiſe faite avec du ria, du firop de ſucre, 
du vin de cocotier 5 qu on laiſſe fermemer en- 
ſemble, & qu enſuite on diſtille. 
lndependamment des bitimens employes par 
ha compagnie pour fon Commerce, on voit 
arriver 4 Batavia quantite de navires apparte- 
nans- à des particuliers. Parvenus 4 leur deſti- 
nation, ils livrent à la compagnie les objets de 
leurs chargemens, dont elle s eſt reſervee le pri- 
vilege exclufif , & vendent les autres à qui bon 
principales branches de ce Commerce libre : on 
en compte annuellement deux mille. | 

Les Chinois ont de grandes liaifons avec 
Java : deux mille, ou environ ; tous les ans 
Sy rendent , dans Feſptrance de faire formune. 
Us y portent du the , des porcelaines, des ſaies 
crues , des Etoffes de foie, des toiles de cutom? 
change de Ferain, du poivre , mais ſecretemens , 
parce que le Commerce en eſt interdit aux parti 
culiers : on leur donne du tripan , des nagevires 
de tequin, des nerfs de cerfs, auxquels les 
Chanois attribuent de grandes verms , peut &tre 
imaginaires, & enfin de ces nids d'oifeaux, f6 
prcica en Abe, qu £1 nowent on quelque 
L 3 


164 A831. 


de la Cochinchine, que pat - tout ailleurs. 
Les Eſpagnols des Philippines frequentenr 
auſh Batavia : ils y prennent fur - tout la can- 


nelle dont ils ons beſoin pout leur conſomma- 


tion , & pour celle du Mexique. Ils paient cet 
important objet avec For & les piaſtres qui leur 
viennent d Acapulco par le galion. Les Francois 
en temps de guerre vont quelquefois chercher 
des vivres 2 Batavia. Les Anglois qui font le 
Commerce d Inde en Inde, y viennent bien 
plus ſouvent, & en bien plus grand nombre: 
leurs ventes s'y reduiſent à peu de choſe, mais 
leurs achats y font conliderables ; ils y chargent 
en particulier beaucoup d'arraque. 

Toutes les denttes, toutes les marchandiſes 
qui entrent à Batavia , qui en ſortent, doivent 


cing & demi pour cent. Cette douane eſt affer- 


mee 1, goo, Soo liv. I y a encore daurres 
doiſes, mais elles ne couvrent pas les depenſcs 
de ce grand entrepor , qui come aſſez reguliere- 
ment par an 6, 600, ooo liv. 

Quoique Fair ſoit très· mal ſain 3 Batavia, & fi 
mal-fain, que les gens riches ne demeurent 4 la 


ville qu autant de temps que leurs affaires le de- 


mandent , cependant la population eſt immenſe: 
en y compte dix mille blancs , cent cinquante 


— . 4 
_— 4 = 
2 5 l 9 


| 
; 
| 


un gros corps de troupes , foir pour la garde 
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mille eſclaves, quanrite d Indiens libres. Le ſur- 
plus eſt un aſſemblage de toutes ſortes de na- 
tions , de Chinois, de Malais, d Amboiniens, 
de Macaſſaroĩs, de Portugais, de Francois , &c. 
Entre ces nations, les Chinois, au nombre de plus 
de deux cents mille, meritent une attention par- 
ticuliere. Hs font a Batavia un txès- grand Com- 
merce : ce font eux qui contribuent le plus à 
la proſperite de la ville, par Fextreme abondance 
que lui procurent leur travail & leur induſtrie, 
Ils font les ſeuls bons cultivateurs de la colonie , 
& ils y conduiſent toutes les manufactures. A 
Tegard des autres nations, elles y vivent dans 
une ination generale , qu'entretiennent le luxe 
& les : les Hollandois fur-tour, cette 
nation que, dans le reſte du globe, on trouve 
ſi Econome & & laborĩeuſe, ſemble annoncer 
à Batavia une corruption qui na plus de botnes. 

La compagnie hollandoiſe a toujours 3 Java 


de Batavia, ſoĩt pour maintenir Fordre parmi 
les nations differentes qui Thabitent, ſoir pour 
la defenſe de ſes autres comptoits dans Flnde. 
On fait monter ces troupes à plus de cent 
mille hommes. Les forces maritimes de la com- 
pagnie ſont proportionnees a Ferendue de fon 
Commerce: elle a toujours quarante vaiſſeaux, 
Sa co anant 
; ee 
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dans zoutes les Indes. Des marchandiſes qu ils 
en rapportent , ainſi que des productions & des 
revenus de ſes domaines, elle en compole la 
cargaifon de vingt à trente vaiſſeaux, qu elle en- 
voie tous les ans en Europe. La vente des effers 
qu ils y conduiſirent en 1738, Scleva à quarante- 
un millions quatre cents quatre-vingr-neuf mille 
trois cents vingt-quatre livres. 

En 1751, le capital de la compagnie, tant 
en argent qu'en effets de Commerce & bons pa- 
piers , montolt 4 - - = - 62, 450, env Wn, 


| 7, 480, ooo hy, 
Mais avec ce profit il faut faire face aux 
guerres, aux incendies , aux naufrages & à tant 
& autres malheurs qu'on ne peut pas prevoir. 
Cette fituation alarmoit fi vivement le general 
Maſſel, le plus habile des chefs qui ait gou- 
een ls Indes hollandoiſes, qu'il regardoit la 
& dont I ubmerkon ci recep lan 
m2rce que. les nations curopeennes font en Alie , 
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& dapres les ventes qu'elles font en Europe, 
on peut juger en faveur de quelle nation eſt la 


balance d'un Commerce ſi ẽtendu, & qui met 
I Europe & TAſie dans un mouvement continuel. 
Les venzes des — en 1776, montotent 


en 1738. . 
puis elles n ont pas aug- 
Celles des Francois à 


un temps où le Commerce 
de FAke etoit libre par la 
cluſif de la compagnie des 


Indes, furent portees a - 
On peutevaluer les ven- 


res reunies des Portugais, 
des Ruſſes, des Sucdois , 


des Daneis, a 


Orient, en 1778, dans 


74, 400, 457 Iv 


41, 489, 324 


18, 659, 073 


15 , oo, 000 


Tora - - 1, 546, 854 liv. 
L Europe, pour fe procurer la quantite pro- 


digieuſe de marchandiſes qu elle tire de FAfie 
& des Indes orientales, non- ſeulement donne 


en échange les productions de fon fol , celles 


22 


L 4 
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encore pour ſolde de compte, elle envoie tous 
les ans vingt-quatre millions en argent. On pre- 
— Ee EG 
8, ooo, ooo liv, 
6, ooo, ooo 
3 » 000, 00 
35 900, 009 
25 900, 000 
2, oo, 090 


Torar - - - 24, 0, ooo liv, 


En 1785, en a calcule que les differentes 
de Finde environ 460 yaiſfeaux montes par 14 
2 15 , o hommes. Sur ce nombre, | revient 


La compagnie imperiale ſept , dont il en re- 
vient trois ou quatre. 


e eee dont il en 
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LEſpagne en regoit deux tous les- ans. 

La France, depuis la pain de 783, en a 
employs quatorze, dont ſept font revenus. 
Enfin les Etats unis de TAmerique ont regu 
3 New-Yorck un vaiſſean venu de Lade depuis 


AMERIQUE. 


* 


(os te bn des grands hommes ats pour 
eclairer Funivers, pour Farracher 3 danciens 
prejuges , eſt malheureux ! Plus leurs ſublimes 
genies rEpandent de lumieres , plus leurs travaux 
font utiles au genre humain, & plus ils devien- 
nent Todjet de Fenvie, de la jalouſie, de la 
perſecution des ignorans , dont ils font obliges 
Tel fur le fort de Chriſtophe Colomb. Ce 
grand homme, le plus celebre aſtronome du 
quinzieme hecle , le plus habile, le plus hardi 
navigateur qu on connũt alors, par ſes obſerva- 
tions fur la figure de la terre, ſe perſuada 
qu on nen connoiſſoiĩt que la moitiẽ, & qu une 
navigation bien ſuivie, avec le fecours de EK 
bouſſole, en tirant droit du couchant au levant, 
lui feroit decouvrir autre moinie. Il la ſappoſoic 
auſſi peuplee & auſſi riche que Fancien monde. 
Colomb communiqua ſes idees à toutes les cours 
de I Europe, où on le traita de viſionnaire & 
d inſenſe. Iſabelle, reine de Caſtille, fut la ſeule 
qui Tecouta favorablement , & qui riſqua de lui 
conaer trois petits navires pour execution de 


toute I Europe, termina, en 1506, fa brillante 
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partit pour la plus grande conquete qui ait jamais 
& fon courage, il £<langa fur en ocean immenſe, 
Apres trente-trois jours de navigation, il decou- 
vrit., au mois de feprembre 1492 , le nouvel 
hemiſphere qu'il avoit imagine , en prit poſſeſ- 
ſion, au nom de la couronne de Caſtille, & 
retourna à la cour Fiſabelle, lui annoncer fa 
nouvelle dẽcouverte. | 

Les Indiens qu'il amena avec lui, les curio- 
fires , Ia grande quantite d'or qu'il expoſa aux 


yeux des courtiſans, fut bien capable de faire 


cout ingrate , dont il ne ceſſa d eſſuyer les refus 
& les mespris , ce grand homme, Fadmiration de | 


& malheureuſe carriere en Eſpagne , platoraccable 
poids de ſon infortune, que de ſes annces. 


Il ne poſſeda pas un ſeul pouce de terre dans 
Je pays qu'il avoir conquis : il weurzpas meme 
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Favantage de leur laiſſer fon nom: a peine 
„ 
ee eee 
— PUT ſomptueux 
e ee — 
„ r 
5 de Eucope dans le partage 
. e ee eee 
leurs uſurpations ſur les naturels 
pays : ce tableau ne nous pre ſenteroit que des 
—_— cent fois plus barbares que 
pot ge uf omg nog anger 
2 exploits feront dans tous les temps 
Fhorreur ü h, oa que 
3 le tecit. 
Amerique , aujourdhui plus tranquille, 
win rey aeg eee 
intime avec I Europe, y verſant 
1 e abondance prodigieuſe d ot 
argent, les perics & les diamans, les pro- 
ductiors de fon fol , les plus riches & les plus 
varices que puiſſe offrir la nature, prodiguant 
fans ceſſe ſes trẽſots au luxe & à Pavarice des 
— — — daf » FAmerique enfin leur four- 
U t les matieres du Commerce le plus impor- 
tant & le plus ẽtendu qui fe foir jamais flit, 
un nous donner un ſpeckacle plus fatisfaifant ; 
cela: 21 
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quay commirent ſes premiers vainqueurs. Nous 
allons parcourit du nord au midi les vaſtes r6- 
gious de ce nouvel hemiſphere , & remarquer 
les liaifons que le Commerce a formces entre 
chacune d elles & I Europe. Commencons par 
nous former une idee locale de la ſituation & de 
retendue de ce nouveau monde. 

L'Amerique eſt renfermee dans un hemiſphere 
oppoſe au notre, dont les habitans font nos 
antipodes. Ce vaſte pays eſt fitue ſous trois zones, 
ha torride & les deux rempereecs : il eft born& 
au nord par la mer & les terres Adantiques , 
au midi par le detroit de Magellan, à Torient 
par la mer du Nord, rr 
dans le milieu de FAmerique, Fair eſt très- 
chaud & brũlant, tres-froid aux deux extremires, 


& dans les autres parties auſſi rempere qu'en 
| Europe. 

L'Amerique eſt partagte en deux grands con- 
tinens, qui ſe tiennent par une langue de terre 
qu on appelle Tiſthme d Arien. Le continent ſituẽ 
au nord forme FAmerique ſeptentrionale, dont 
les parties qui font connues Strendent depuis 
le foixante- quinzieme juſqu au onzieme degre 
de latitude ſeptentrionale. Les principales cun- 
wees qu elle contient, font la baye d'Hadſon , 
* Canada, les polleſſions anglotfes , laFloride, 


174 Au iR Ie. 
k Louiſiane, Fancien & le nouveau Mexique, 
& la Californie. Tous ces pays font bornes , les 
uns par la mer du Nord, & les autres par la 
mer du Sud, & par le golfe du Mexique. 
dionale , ſituse entre le douzieme & le ſoixante- 
partie, on trouve le royaume de Terre-Ferme, 
fur les bords du golfe de Mexique , le Perou & 
le Chili, qui S<tendent le long de la mer du 
Sud, le Paraguay, le Brehl & la Guyanne, 
bornes par la mer du Nord. 
Entre ces deux continens, la mer du Nord 
a forme un grand golſe, qui Serend fous a 
zone torride , depuis le onzieme degre de lati- 
tude ſeptentrionale, juſqu au douzieme de lati- 
tude meridionale. Entre le detroit de Bahama 
& le golfe de Muracaibo, font placees, en 
forme dare, une grande quantite d'iffes, qu on 
appelle les Antilles, dont les plus importantes 
font Cuba, San - Domingue & la Jamaique ; 
mais toutes, juſqu'aux plus petites, font d'une 
fertilite cronnante , & leurs riches productions 
font Lobjet d un Commerce immenſe. 


* * 
* 
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 AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 


3 


— A: A 


BAYE D HUDSON. 


L xs parties les plus ſeptentrionales de F Ame- 
les contrees qui les environnent ſont expoſes 4 
un froid ſi exceſſif, qu elles font abfolumene 


des vaſtes regions qui bordent la baye , ſe re- 
ſentent de la ſtérilité de la nature : ils y ſort en 


petit nombre, & leur taille n encede pas quatre 
Pieds. Ceux qu on connoit le plus, ſont les 
Eskimaux , peuples fauvages & barbares , que 
leur commerce avec les Europtens n jamais 
Fu cwiliſer, & qui refſemblene afſez aux Lapons 
& tux Samoyedes , dont probablement ils ſont 
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eſpeces en font très · belles, vetues de peaut ; 
dont le poil eſt doux , chaud & très touſſu. Tels 
fone les caſtors, les renards, les mares, les 
ours blancs , les loups, &c. : leurs vitemens 
font Funique objet du Commerce de la baye 
ꝗ Hudſon. I! a falls que Favarice des Europeens 
ait EtE bien avide , bien active, bien intrẽpide, 
pour aller chercher au bout de Funivers , au mi- 
| hen dune infinite de dangers , cette eſpece de 
richeſſe, & Tenlever aus malheureux habitans 
de ces affreux climats. 

La baye dᷓ Hudſon n'eſt , à proprement parler, 
un entrepot de Commerce: la rigneur du 
froid y a interdit aux Europeens toute eſpece 
de culture & de population. On ne trouve ſur 
ces immenſes cotes que deux petits forts, ceux 
dYorck & de Nelſen, habites par une cen- 
dine de foldars, & par quelques fadteurs de [a 


2 fair connoine & cherir Tuſage- On trompe 


habituellement ces malheureux fur la meſure , 
le poids & la qualue des marchandiſes qu on 
leur delivre. C'eſt avec un ſemblable brigandage , 


que la compagnie angloiſe, 2 qui ce monopole 
a EtE accoade , tire tous les ans quarante à cin- 
quance mille peaux de caſtor & d autres animaux 
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far leſquelles il fe fait un profit immenſe. Les 
deux tiers de ces belles peaux ſont confommces 
en nature dans I Angleterre, ou employees dans 
ſes manufactures. Le reſte paſſe en Allemagne, 
oi le climat lui ouvre un debouche fort avan- 


La compagnie francoiſe Etablie au Canada ne 
glois faiſoient ſur le Commerce des pelleteries: 
en 1682, les Fraucois voulurent au moins le 
partager. Cette rivalite cauſa entre les deux na- 
tions les plus cruelles hoſtilites: elles ceſſerent 2 
l paix d Utrecht, qui accorda fans partage à E An- 
gleterre la propricte de la baye d Hudſon, & la 
maintint dans la poſfeſſion d y faire le Commerce 
des pelleteries. 

La baye Hudſon doit fon nom 4 Henry 
Hudſon , ctiebre navigateur Anglois, qui le 
premier y entra en 1607. y retourna , pour 
h troifieme fois en 1610, y palla Thiver, & 
ſe preparoir a repaſſer en Europe en 1611, lorſ- 
que ſon <quipage, I des fatigues qu il avoir 
ellayees , fe mutina, le ſaiſit avec ſept de ſes 
amis, & les expoſa, fans vivres & fans armes, 
dans une chaloupe, à la fureur des flots. On 
na jamais fu fi Hudſon fut englouti par les va- 
gues, ou maſſacre par les ſaurages chez leſquels 
i put aborder. 


M 
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Lobjet des voyages d Hudſon &toit moins le 
Commerce, que le projet de chercher un paſ- 
fage à la Chine & aux Indes orientales par le 
nord- oueſt de I Amerique. Hudſon ne le trouva 
pas. James continua cette recherche en 1631 
& apres avoir eſſuyè les plus grands dangers, il 
retourna en Angleterre fans aucun fucces. En 
1746, le capitaine Ellis fit encore à la baye d Hud- 
fon une nouvelle tentative pour trouver ce paſ- 
ſage fi defire ; mais ſes efforts & ſes obſetva- 
tions, quoique faites avec beaucoup de ſoin & 
la plus grande intelligence, n'ont pu lui faire 
decouvrir ce qu il cherchoir. Malgre tant de mal- 
heureux eſſais, les 18 nont pas encore 
perdu Teſpoir de reuſſir dans leur projet. Apris 
avoir defeſpere de decouvrir ce fameux paſſage 
par la baye d Hudſon, ils le cherchent maintenant 
Par la mer du Sud. L Europe commercante attend 
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LI froid eſt ordinairement tres-long & tres- 
rude au Canada. Son iprets paroit autant plug 
Etonnante , que cette cantree eſt au mime degre 
de latitude ſeptentrionale, que les pays les plus 


AN IAIe Sn. 179 
meridionaux de la France. On attribue cette tem- 
perature aux montagnes, aux grands lacs qui conſi 
nent cette contree, au voiſinage de la mer , aux fo- 
rets imme nſes qui couvrent le pays. La preuve qu on 
en apporte, c'eſt que le froid diminue ſenſible- 
ment, à meſure que les defrichemens & la popu- 
lation augmentent. Le Canada, proprement dit, 
eſt borne au nord par la terre de Labrador, au 
levant par la mer du Nord, & au midi par a 
nouvelle Angleterre : ſes limites au couchant ſont 
 allez arbitraires. 

Les Franuis paceifine avoir (al les promices 
Europcens qui aient forms des établiſſemens au 
| Canada. Des 1534, Jacques Cartier Etoit entre 

dans le fleuve Saint-Laurent, & y avoit fait le 
Commerce des pelleteries avec les ſauvages, alors 
ſeuls habitans de ces immenſes contrees. Succeſli- 
vement d autres Francois, quoique ſouvent tra- 
verſes, tantõt par les Eſpagnols, tantor par les 
Anglois, Serablirent au Canada, batirent les 
villes de Quebec, de Montreal & des Trois- 
Rivieres, toutes fur le fleave Saint-Laurent. Leut 
colonie & leur Commerce, peu ſecourus par le 
gouvernement, furent toujours tes-languiſſans , 
& au point qu à la paix d Utrecht vingt mille 
Francois , repandus dans ces vaſtes regions, 
_—_— CT 
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L attention que le miniſtere francois accorda 4 
ha colonie apres la paix d Utrecht, y mit quelque 
activitẽ, & lut donna quelque conſideration. En 
1758, la population Etoit de quatre - vingt · dix 
mille ames : dix mille habitoĩent Oiebec, le 
chef-lieu de la colonie, le centre de fon Com- 
merce , & le ſiege du gouvernement; la ville des 
Trois - Rivieres en contenoit quinze cents, & 
Montréal environ quatre mille : le reſte Etoit 
repandu dans des habitations placees far les 
iv du fleuve Saint-Laurent. Celles qu on voyoit 
entre Quebec & Montreal Etotent dune fertilitẽ 
peu commune, & offroient le long du canal de 
h riviere une continuite de cultures en toute ef- 
pece de grains, qu on ne pouvoit fe lafſer d ad- 
mirer ; mais la principale matĩere du Commerce 
Eroient les pellereries & le bois de conſtruction 
pour la marine. Le pays eſt rempli de betes fau- 
vages , couvert de ſapins & de pins d une groſ- 
ſeur & d'une Elevation prodigieuſe, qui four- 
nifſenc la plus abondante matiere 3 ce Commerce. 
A quelle profperite n auroĩt- il pas pu monter ? 
quels efforts n'auroit point fait la colonie pour 
Faccroitre & le conſerver, fi elle eũt recu de fa 
metropole les encouragemens & les ſecours dont 
elle avoit befoin ? Mais peu ou foiblement de- 
| fendue,, il lui a fallu enfin fuccomber ſous les 
efforts multiplies d un ennemi trop intereſſe à 
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à celle que les marchandiſes du Canada fournif- 
foient à la France avant la guerre. 
L'Angleterre poſſedera · t - elle long - temps le 
Canada ? Ele vient d'eprouver que tout domaine 
ſepare d'un erat par une grande diſtance , eſt pre- 
caire, diſpendieux, mal defendu & mal admuniſtre. 
H n'y a point de temerits à conjectuxer qu un jour 
le Canada, limitrophe de la nouvelle Angleterre , 
deviendrala proie de la republique des Etats unis 
anglo- americains : leur fituation , les forces lo- 
cales, la politique, tour les engagera 3 eloigner 
deux un ennemi dangereux; & Ti na- 
turelle de celui- ci ne tardera peut · Etre pas long 
temps à leur fournir le pretexte d'extcuter une 
— 


2 v * 
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LAc Abi: eſt une grande peninſule fituce 
au levant du Canada & de la nouvelle Ecoſſe, 
à qui elle eſt jointe par un iſthme de quinze 4 
| ſeize lieues d'etendue , environnee de tous cores 
par la mer du Nord. Lair y eſt pur & tempers; 
le pays eſt excellent & res-propre pour un grand 
etabliſſement de Commerce: il offre plufieurs 
ports tres-Surs , & entre autres le port Royal ou 
Annapolis : on y entte par tous les vents, & 
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il peut contenir un nombre de vaiſ- 
ſeaux de tout rang. Les rivages font bordes de 
petits bancs de fable pleins de morues , dont 
on peut faire la peche la plus avantageuſe. L 
faire ſecher ce poiſſon ; la bonts des terres int - 
rieures invite à toute forte de cultures, à celle 
des grains de I Europe, du chanvre & du lin; 
ſes paturages peuvent nourrir la plus grande 
quantite de beſtiaux ; le continent voiſin attire 
Thabitant au Commerce des pelleteries ; cnfin 
rien ne manque a F Acadie , qu un gouvernement 
fage qui veuille proteger fon Commerce & favo- 
riſer fon induſtrie. 
Un f bon pays a && pendant un ſiecle Fobjet 
de la cupidite des Anglois & des Francois , qui 
 tour-a-tour Font tourmente & ravage. Les Fran- 
cois 8 Etablirent en 1606, & y fonderent une 


colonĩe au port Royal. A peine commencotent-ils 
a prendre quelque ſtabilite, que les Anglois 
sen emparerent. A la verite ils furent forces de 
le rendre 4 la France en 1667, par le traitẽ 
de Breda; mais ce fut pour Fattaquer de nouvean, 
& le reprendre en 1690. Ils ont pourſuivi cette 
proĩe avec tant dopiniarrete, qu en 1713, par 
le traitè d Utrecht, la France fe trouva forcee 
de leur ceder toute FAcadie , qu ils ont appelee 
depuis la nouvelle Ecoſſe, & le port Royal, 
M 4 
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Annapolis, du nom de la reine Anne, qui rẽ- 
gnoit alors en Angleterre. Par le trait d Utrecht, 
I toit dit que les Angloĩs poſſederoient I Acadie 
ſuivant ſes anciennes limites. L ambiguit de ces 
expreſſions a Et depuis le préterte Tune guerre 
fanglante , qui entraina la perte entiere du Ca- 
nada. Par le traité de paix du 10 fevrier 1763, 
E France en outre renonga à toutes les preten- 
tions qu elle avoit fur FAcadie , abandonna le 
cap Breton, Fiſle Saint-Jean, & toutes celles 
qu elle poſſedoit fur le golfe & le fleuve Saint- 
Les Anglois, devenus ſouverains de FAcadie , 
permirent d abord aux colons Francois dy reſter, 
& pour les retenir , on leur promit de ne jamais 
les forcer de porter les armes contre leur ancienne 
parrie mais en meme temps on les accabla de 
vexations : elles furent mulriplices , au point 
% on eee ee 
a Sexpatrier : Fautre partie fe preparoit à les 
ſuivre , lorſqu on les raſſembla, fous pretexre 
de renouveler leur ferment. Alors on les arreta , 
& on les embarqua fur des navires qui les dif- 
perſerent dans d autres colonies angloiſes, on 
te plus grand nombre perit de chagrin , encore 
plus que de miſere. 
Cette violence fit perdre à FAcadie dix - huit 
mille de ſes meilleurs colons. Pour les remplacer, 
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| duſtrie de ſes colons, 3 moins qu elle ne ſoit 
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le gouvernement 2 engage une peuplade d Alle- 
mands à y paſſer. Quelques familles angloiſes 
Sy ſont tranſplantees. Pendant la derniere guerre, 
ceux des Anglo-Americains qui ne voulurent 
pas compromettre leur fortune à Fincertitude des 
EvEnemens , sy ſont refugies. On les voit tous 
ralfiuabiic mn nombes Is quarene mile. ſur- 
tout aux environs d Annapolis, d Halifax & de 
Lunebourg. Cette derniere ville, peuplee par 
des Aliemands laborieux & <conomes, eſt la plus 

Malgre les encouragemens que FAngleterre 


na cefle de prodiguer à cette nouvelle colonie , 


pour en accelerer la profperite, ſes exportations 
pour la metropole , en pelleteries, en poiſſon 
fale, en grains, en huile de loup marin, nont 
pas juſqu'3 pre ſent monte à plus de ſept 2 huir 
cents mille livres, dont la peche de la morue a 


fait la plus grande partie. C'eſt bien peu de choſe; 


mais en continuant de prot6ger FAcadie, An- 
gleterre peut efperer de plus grands ſucces de 
ſon heureuſe poſition , pour faire un grand Com- 
merce, de la fertilite de fon fol, & de Tin- 


traverſce dans ſes projets par les Anglo-Ameri- 
cains, qu elle peut des à preſentregarder comme 
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ISLIZ DE SAINT EAN. 


Par le traité de 1563, cette iſle & quelques 
autres firuces dans le golfe Saint-Laurent furent 
abandonnees par la France aux Anglois. A peine 
en furentils les maitres , qu ils en chaſſerent plus 
de trois mille Francois , qui depuis peu y avoient 
par des Irlandois & des montagnards d Ecoſſe, 
dont le nombre ne Seſt pas encore Eleve au 
deſſus de douze cents. La peche de la morue & 
diverſes cultures les occupent. Leur produit a ErE 
juſqu à preſent trop foible pour leur permettre 
davoir aucune liaiſon avec FEurope. Ceſt 4 
Quebec ou 4 Hallifax qu ils commercent le ſu- 
perflu des denrees qui ne font pas neceffaires à 
leur conſommation. 
Juſqu en 1772, Tiſle Saint-Jean fut une depen- 
dance de la nouvelle Ecoſſe. A cette epoque , 
ebe 
amirautẽ, une douane. Pour donner une eſpece 
de realite à cet Etabliſſement, on y attacha les 
iſles de la Madelaine, Tiſle Royale, autrefois 


fameuſe , mais qui a perdu fon importance de- 


6 
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tion. Louisbourg , fa capitale,, la terreur de FA- 
meriq e angloiſe, il ny a pas trente ans, neſt 
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plus qu un amas de ruines. Quatre mille Francois 
qui habitoient Tiſle, ont ere difperſes , & juſ- 
qu'z preſent n'ont EtE remplaces que par cinq 
ou fix cents hommes, moins occupes de la peche 
que de la contrebande. 


* — 


TSIES DE SAINT- PIERRE 
ET DES DEUX MIQUELONS. 


Ds toutes les vaſtes poſſeſſions que les Fran- 
cots occupaient dans le nord de FAmerique, il 
ne leur reſte aujourdhui que Fiſle de Saint- 
Pierre & les deux ifles de Miquelon. Par le 
traits de 1763, les Anglois en laiflerent a la 
France la propriete , qui lui a ere confirmee par 
Tarticle 4 du trait de paix du mois de ſeptembre 
1783. Ces ifles, dont la peche de la morue fait 
Fanique occupation, ne ſont diſtantes que de trois 
heues de la partie meridionale de I iſie de Terre- 


Neuve. 


Saint-Pierre a vingt-cinq lieues de circonfẽ- 


rence, un port ol trente petits batumens trouvent 


quarantaine de vaifſeaux de quelque grandeur 
qu ils foient , & des cbtes propres a ſecher beau- 
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coup de morue. En 1773, il y avoit dans cette 
ile fix cents quatre domicilies , & un nombre 
4 peu pres egal de matelots y paſſerent Thiver. 
tous les points de vue, ne comptoient à la meme 
Epoque que fix cents quarante-neuf habirans, & 
cent vingt · ſept pecheurs Etrangers ſeulement y 
paſſerent Fintervalle d une peche a Tautre. 

Les travaux de ces infulaires, joints a ceux 
de quatre cents cinquante hommes arrives d Eu- 
rope, ne ptuduiſirent en 1773 que 36, 670 quin- 
taux de morue ſeche, & 253 bariques d huile 
de poiſſon, qui furent vendues 805, 490 liv. 
Depuis 1773, Saint-Pierre & les Miquelons, 
par des arrangemens pris entre la France & la 
Grande- Bretagne, ayant recu la liberte d etendre 
leur peche fur une plus grande Etendue de coces, 
en 1777 , le produit fut de 70, 104 quintaux de 
morue ſeche, & de 76, 794 quintaux de morue 
verte. 

Malgre cet accroiſſement, la France na pas 
Ee en Etat d alimenter les marches étrangers, 
{a peche eſt elle ſuffifante a la conſommation du 

:oyaume. Tout le profit de cet important Com- 
nerce palle a FAngleterre. Elle fournit la mo- 
"ne au midi de TExrope & aux Indes occidęn- 
ales. Independamment de ſes conformations 
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Enes dans ſes divers établiſſemens, cette bran- 
che de Commerce chaque annte a donne à ſes 
ſujers une maſſe conſiderable de metaux, & une 
grande abondance de denrees. 
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IS EE ET BAN DE TERRE-NEUFPE. 


LI sI de Terre-Neuve eſt fitute vis-a-vis 
E core oriemtale de FAmerique , 3 Tentrẽe du 
zolfe Saint-Laurent. Sa forme eſt triangulaire, 
& on lui donne environ 300 lieues de circon- 

ference. L interieur des terres eſt ſterile; on n'y 
a jamais pEnEtrre bien avant, ſoit par la difſh- 
culre dy parvenir , foit par Finunilite dy reuſſir. 


Cette iſle na acquis d importance que par ſes 
cõtes, & par le voilinage du grand banc, fur 
leſquels fe fait la peche de la morue, dont Ta- 
bondance alimente I Europe entiere & FAme- 
1— 


Le grand banc de Terre-Neuve qui en four- 
nit la plus grande quantite , eſt une bande de 
terre qui Seſt formee ſous les eaux des d&- 
bris du continent que la mer emporte & ac- 
cumule. Les deux extremites de ce banc fe ter- 
minent tellement en pointe, qu il neſt pas aife 
d en marquer exactement les bornes; on lui donne 
large. 
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Les richeſſes que fourniſſent au Commerce 
les pecheries de Fiſle & du banc de Terre- 
Neuve , font d'une eſpece finguliere & unique. 
Les autres regions du globe ne don ent leurs 


productions qu en recevant en echange des va- 


leurs Egales. Les bancs de Terre-Neuve don- 
nent les leurs pour rien. On na que la peine 
de les aller prendre, & on sy enrichit aufli ra- 
pidement que dans tout autre Commerce. Un 
navire charge de morues pour un million eſt 
Ae 
avec la meme fomme en lingors dor ou dar- 
gent. Il y a cependant cette difference que les 
mines d'ou on les tire s ẽpuiſent, & que les pe- 
cheries ſourniſſent toujours la meme abundance 
de richeſſes, ſans ſouffrir la moindre diminu- 
tion : de plus, les mines font le tombeau de preſ- 
que tous les malheureux qu on y fait travailler; 


au lieu que la peche de la morue non- ſculement 


ne cauſe la mort a perſonne; au contta re, elle 
rend tous ceux qui [a font plus fains & plus 
vigoureux. 

La nature ſemble avoir elle - meme prepare 
les cores de Iifſe de Terre-Neuve pour en faire 
un endroit propre a la peche de la motue. Elles 
font remplies d an ſes, de rades , de ports qui of- 
frent des afyles furs aux navires deſtinés à ce 
Commerce: elles ſont communement couvertes 
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de petits cailloux qui ſemblent deſtines à ſecher 
1 -mů 
banc meme n'eſt point dangereux : à quelque 
diſtance des bords, ſouvent ſur le banc on eſt 
tranquille comme dans une rade, à moins d un 

En general Fair de Fiſle de Terre - Neuve & 
celui du banc , quoique couverts de brouillards 
qui ſont tres- pẽnibles, & qui ne leur laiſſent 
pas quatre heures de repos par jour. Ceci re- 
garde particulierement la peche errante, c eſt-à- 
dire, celle qui fe fait par des bãtimens expedics 
1 La peche fedentaire . ceſt- d- 
dire, celle qui fe fait par les habitans de Terre 
Neuve , toujours plus avantageuſe, n'eſt point 
6 penible ; & faire avec moins de precipita- 
tion, elle eſt encore plus com:node. 

La peche de la morue dure toute Fannce , ex- 
cepte depuis le milieu de Juillet, juſqu au milieu 
d Aout que ce poiſſon diſparoit ordinairement 
du grand banc. Au commencement de Septem- 
bre, ou le ſoleil ceſſe d avoir la force ncceſſaire 
pour ſecher le poiſſon, tous les travaur de la 
peche errante finiſſent, & les batimens s empreſ- 
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le mois de Septembre, ſe hitent de prendre la 
route des Indes occidentales, ou des Etats Ca- 
tholiques , pour obtenir les avantages de la pri- 
meur qu'on perdroit dans nne trop grande con- 
currence. 

La morue fraiche ne ſert de nourriture qu a 
ceux qui la pechent. Pour entrer dans le Com- 
merce, il faut qu elle foir ſalee & fechce , ou 
ſeulement falee. Celle qui neſt que falce, fe 
nomme la morue verte, & fe peche au grand 
banc. Celle qui eſt falke & fechcee , Sappelle 
merluche , & fe peche communement fur les 
cotes de Iifle de Terre-Neuve ; Tune & Tautre 
grande partie de I Europe & de FAmerique. 

Il parotcroit que les rĩcheſſes que la nature r · 
pand ũ libẽralement fur le banc de Terre-Neuve, 
devroĩent etre communes a toutes les nations, & 
que toutes devroient y avoir la peche libre; mais 
Tararice ſoutenue par la force en a decide au- 


trement. Les Anglois, & les Francois qui ont 


forme des colonies dans le Nord de I Amerique , 
font facilement parvenus à Semparer de Tifle 
& du banc de Terre-Neuve. L Eſpagne a la paix 
de 1763, a abandonne les droits qu elle pou- 
voit y avoir. Les Hollandois , les Danois, les 
uẽdoĩs vont pecher la morue dans les mers du 
Nord de I Europe. C'eſt en lſlande ſur- tout que 
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den fait la peche; mais elle neſt point ſi 
abondante qu à Terre-Neuve , & la morue ny 
eſt point auſſi bonne, ni auſſi delicate. 

Il ny a donc que les Anglois & les Francois 
qui frequentent les parages de Terte-Neuve , & 


qui y aient des établiſſemens. Ces deux nations 
_ $y font ſouvent difpute la fuperiorne. Les An- 


glois Fobrinrent à la paiz d Utrecht. Les mal- 
heurs de la France Fobligerent de leur ceder la 
poſſeſſion entiete de Terre - Neuve, fe refervant 
neanmoms la liberté de pecher fur une partie 
des cotes de Fille , & meme fur tout ie grand 
banc qui en eſt une dependance. Par Farticle 13 
&s dd ˙ to mote tro ethers ts Th 
Neuve , où les Francois eurent la liberté de pe- 


cher, s ẽtendoit depuis le cap de Buona-V ifta juſ- 


qu au cap Saint-Jean par le 306. degre de latitude 
ſeptentrionale: mais cette poſition occaſionnant 
beaucoup de diſputes entre les deux nations; par 
Tarticle 5 du trait de Verſailles, comclu an mots 
de ſeptembre 1783, il fur regle que la peche 
au cap Saint-Jean par le nord, & deſcendant 
par ki coce occidentale de Fifle de Terte-Neuve, 
g etendroĩt juſqu's Fendroit appele cap Roye , 
firue 3 45 degres 30 minutes de latitude ſep- 
tentrionale. Il fur atrers par le meme traits que 
les pecheurs Francois joutroient de la peche qui 

N | 
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leur eſt affignte par le preſent article, comme 
Ms avoient droit de jouir de celle qui leur avoir 
ett accordee par le trait d Utrecht. A Fegard de 
E peche dans le golfe Saint-Laurent, il fur di- 
cide que les Frangois cominueroient & Fexercer | 
conformement 2 Tarticle 5 du trait de Paris de 
1763. 

On ne fait point quels avantages ce nouvel 
arrangement a produit à la France; mais par les 
Cents fournis pendant Fexecution du tra de 
1763, on fair quien 1773 le produit de la pe- 
che de morue fate par les Francuis ceue anate , 
stleva & 6, 043, 685 liv. 

Lescotes de Terre-Neuve 
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La peche de la morue a ſes hafards comme 
les autres peches. Il eſt des havres ou les gre- 
ves trop loignees de la mer font perdre bea 
coup de temps. I! en eſt dont le fond de roc 
vif & fans varech m attire pas le poiſſon. Les 
havres meme les plus favorgbles ne donnent pas 
Taſſurance d une bonnepeche.La morue ne peut pas 
abonder ẽgalement par-tour : elle fe porte tantor 
au nord, tantot au ſud, & quelquefois au mi- 
lieu de la core attirte ou poullce par la direc- 
cheurs qui ſe trouvent Eloignes des lieux qu elle 
prefere! Leurs frais font perdus par Fimpoſſibi- 
Ire de la ſuivre avec tour Tattirail qu'ezige cette 
. 


\ 


NOUVELILE ANGLIETERRE. 


L a nouvelle Angleterre, & les provinces qui 
ſe font reunies 3 elle, viennent d eſſuyet une r6- 
volution qui a et admiration de toute FEurope, 
qui fera Fepoque la plus glorieuſe de leut hif- 
tore, & qui doit porter leur puiſſance & leur 
Commerce à un degrc de profperite qui Eton- 
nera peuc-ctre encore plus que la revolution 
meme. Ces provinces devenues fouveraines , li- 
bres & dependantes , il ne fant plus à cette nou- 
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guelques cinpens. Dieu veuille la preferver de 
ces perils qui ont renverſe les plus flogiſlanteg 
xEpubliques. Quelle ait toujours fous les yen 


ja chüte de Carthage, celle de Rome : quelle 
air 


roujours la plus grande attention 3 obſerver 
de qui ſe paſſera 4 chi delle an Canada. 

Levenement qui 4 conduit les colonies an- 
gloiſes 3 la liberts, eſt encore trop recent pour 
calculer les avantages qu elles en peuvent retirer; 
en Ferar on if Etoit en 3773 , avant les woubles 
qu: ont opere leur ſeparation d avec la Grande- 
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MASSACHUSSET, HAMPSHIRE, 
Rz0D-ISEAND, CONNECTICUT. 


Dress Anglois chaſſes de leur parrie 
en 1621 par le fananſme de la religion, quan- 
firs autres qui les faivirent bientor , Sempare- 
rent de ces quatre provinces , & ſurent les ſon- 
_ de la plus N 


poix 300 miles Cerendue fur in core, & envigon 
| Dll en fart nine 45 & 41 dere de bum 
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mais ou bled d Inde: il y vient en fi grande 
abondance, que non-ſeulement il fournit à ba 
nourriture d'un peuple immeaſe , mais encore 
qu'il eſt Tobjer d une exportation conſiderable» 
Cependant la principle richefſe de la nouvelle 
Angleterre, ce font ſes beſtiaux gros & menus, 
ce font fes bois employes à la conſtruction des 
navires marchands & des vaifſeaux de guerre; c'eſt 
gicufes de ſaumons, d eſturgeons, de morues ,de 
maquereaux & meme des bateines. La piche 
feale de la morue produit 3 5, 000 quintaux 
de ce poiffon , qui trouvent un dẽbouchẽ mos- 
avantageux, foir dans les Antilles, foiren Europe. 
A ces productions, la nouvelle Angleterre 
jeint les fruits de la plus active induſtrie. La na- 
tion fair un gain conſficerable for le rum qu elle 
diftille, fur le cabotage qu elle exerce en Ame- 
rique & en Europe, far les navires qu elle couf- 
xruir & qu elle vend; malgre les entraves que lui 
donmoĩt alttrefois FAngleterre , elle nn pas laille 
Fetablir chez elle de bonnes manufactures de 
chapeans, de toiles de lin, chanvre & de draps. 
Elle nourrit un grand nombre de moutons de 
la meilleure eſpece : leur laine eſt aſſea longre, 
moins fine que celle de la Grande - Bretagne, 
ce qui nempeche pas qu on nen tre un parti 
rrantegeux: hs 
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poiffons fales , Fhuile de baleine, le fuif , le 
cidre , les viandes falces , os povrs & inde 
gras, la potaſſe, les legumes, les matures pour 
les navires marchands, pour les vaiſſeaux de 
guerre, des bois de toute efpece & des fourruces, 
En 2767 , les exportations des quatre provinces 
rEuntes s cleverent à 13, $44, 430 hiv. Leur po- 
pulation montoit a $31, 678 ames, dont 30000 
eſclaves. Maſſachuſſer ſeule fourniſſoir 400, 008 
k plus peuplee , ha plus riche de toutes les c- 
lonies angloiſes ; Boſton en eſt la capitale. Cette 
cute eſt ſnuce fur une peninſule au fond d un tits 
| beau port, garanti en tout temps contre la vio- 
Fence des flots, par un grand nombre difles & 
de rochers qui paroifſent an- deſſus de Feau : on 
ne peut y entrer que par une ſeule embouchure, 
encore eſt- elle Etroire & defendue par une ar- 
here & tres-folidement batie. Le port & la rade 


de Boſton font affez vaſtes pour cuntenit com- 
modement & firement 600 voiles, employees 3 
fon Commerce. On y a bit un mw 


„ 


808 Ani A100 

mole d environ 200 pieds de long, aſſen avancs 
pour que les navires, fans le fecours Cancun al. 
lege, dechargent dans les magafins qu on a con- 
tus au nord. Pour donner une idée de Fac- 
uvie du port de Boſton, il ſuffix q obſerver qu a- 
vant Tepoque des derniers woubles, il y entroit 
chaque annte environ 430 vailleaux , & qu'il 
en fortoit environ 300, tous employes aux ope- 
rations de fon Commerce. Du refte , la ville eſt 
grande , bien bitie, contient 33 3 40 mille ba- 
bins, & on y doe 3 pen pets les mimes 
agremens , les memes aifances, la mime facon 
de we qu'3 Londres : it ny a de fene 
que celle qu'eneraine neceſſairement Texceſfive 
population de la capitale dun grand royaume , 
& le luxe de I cour qui y fair fa refidence. Tel 
Ecout T etat de Boſton, de la nouvelle Angleterre 
de fon Commerce, avant a guerre qui vienr 
Terre termiace. Que ne va-t-elle pas devenir , 
anmee par cet eſprit de libent pour laquelle 
elle a combartu avec tant de courage, & qui lui 


NEW-YOoR? x. 


Lis premiers habitans de cene province fa- 
. province fu- 
cent des Hellandois & des Sucdois , done les 


* 2 — 3 — — ** 2 v 


— 


Auftnrovs 
— for les rives de la belle rviers 
AI Hadſon. Is y bitirent t abond le fort Orange 
S 150 milles de Ia mer. Ce ne ſut alors quun 
— de Commerce pour les peaux de 
celfaice den avoir un plus important pour be 


Commerce de mer, & on ban la nouvelle Amf- 


terdam dans la petite ile de Manahatan , firute 


3 Tembouchure de I Hudſon dans la mer. 


a» calthe & & a 
les Anglois ne r 


ver en concurrence avec des nigocians : 
guerre de FAngletecre avec hk Hallande dun 
ſurvenne en 1664 , une efcadre angloiſe for en- 
voce pour s'emparer de la nouvelle Hollande. 
Par zeprefailles la Hollande enleva 3 la Grande- 
Bretagne la colonie de Surinam dans F Amerique 
meridionale. Par le traize de paix concha 3 Breda 
en 1667 ene les deu puilfances, la Grande- 
„ N 

Echange, le fort d Orange & la nouvelle Amſ- 
le forr 

appele Albany , & la ville New- Yocck , 
pows gue Fun & Taune ponent. encore aw: 
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La province porte auſſi le nom de fa capitale. 
Elle 2 peu d'ctendue au bord de la mer; mais 
en profondeur , ſon territoire s tend juſqu an lac 
Saint-Georges & juſqu an lac Ontario. La riviere 
prend fa ſource dans des montagnes entre ces deux 
hes, & commence 4 (tre navigable 3 Albany. 
Depais cette ville juſqu's h mer, celt-3-dive, 
dans Teſpace de cent cinquante milles , on voir 
voguer fur fon magnifique canal avec la mare 
nut & jour , durant toutes les faiſons , fans 
crainte d aucun accident, des bitimens de 40 
30 tonneaux qui entretiennent une circulation 
continuelſe & rapide dans la colonie. La fer- 
chent des lacs & du Canada, donne la plus 
un for poſſible de rrouver , les beftiaux gros 
& menus , la vohaille , les lkgumes , les fruits 
de toute efpece font tris - abondans dans la co- 
 lonie , & y forment Fobjet dun Commerce wis- 
important. 

En arrivant par mer dans la nouvelle Yorck, 
h premiere ſtation qu on rencontre eſt Long- 
Hand : ceſt une ifle qui a 120 milles de long 
fur 12 de largeur, & qui n'eſt parte du con- 
tinent que par un canal Emroit , an milieu du- 
quel eit l petite ile de Manahatan. On y a 


a ths. lt th a 
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conftruir la ville de New-Yorck cilebre par Ia 
longue & inutile reſidence qu'y ont fair les ar- 
mees de la Grande-Bretagne pendant la derniere 
climat ties -fain. Elle contient 18 4 20 mille 
habirans qui y trouvent des vivres abondans, de 
bonne qualité, à s- bon marcke. Laifance y 
eſt generale. Elle ne pent qu angmenter avec Ia 
La ville de New-Yorck , placee 3 deux milles 
de Tembouchure de la riviere d'Hudſon , na pro- 
prement ni port ni baſſin; mais elle zen a pas 
beſoin. Sa rade, couverte par Long-Ifland, à Tabri 


de tous les orages dans toutes les ſaiſons, eſt 


acceſſible aux plus grands batimens: de-li ſor- 
tent les nombreux navires qui exportent les mar- 
qui y furent envoytes en 1769, monterent 3 
4» 352, 446 Iiv. 17 f. 9 den.; mais alors la 
moime des terres 1 doit pas en valeur. Biemvc 
les cultures augmenteront, lorſque la liberte aura 
ature dans cette province ſi fertile une plus grande 
population; celle qui y exiſtoit 4 Iepoque dont 
nous parlons, Gbit de 250, ooo ames. 

Les marchandiſes que fournit an Commerce 


la province de la nouvelle Yorck font le fro- 
ment, Forge, Favoine, le mais, les pois, les 
dbu, les cochons fales , le cidie, la biere, 
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lin, le chanvre , l graine & Thuile de lin; 
les pelleteries , les peam de bires fauves , le fer, 
les planches & les bois de charpente. La province 
wen fournit point pour la conſſruction des vail.- 


* 


feaux , parce qu ils ſox trop poem & trop ſu. 
jers 3 ſ fendre. 
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| Cente province fut d'abord occupee par les duł- 
dois vers Fan 1638. Is y formerent trois petits 


keabliſſemens qui furent bientöt, avec le reſie de 
E chlanie, conquis par les Hollandois , & que 


Roi Angleterre en fic preſent à deux de ſes ſa- 


niſtration, les degoũta de cene eſpece de fouve- 


minen qu ins remirent à la couronne en 170. 
A cent cpoque les Jerſeys n avoient pes plus de 
15 habitans iſſus des Susdois, des Hollan- 
population s eſt Hevee juſqu'i 130, ooo ames ; 


des Europeens quicherchoient unafyle , ob la for- 
ane dans le nouveau monde, ne lui euſſent prẽ- 
fre Ia Penſylvanie ou les Caralines qui avoient 
plus de bei. 


elle feroir devenue plus nombreuſe , ſi la plupart | 
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encore Etc en (tat d avoir aucun Commerce di- 


eu 3 New-Yorck. Elle en envoya en 1769 que 
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| Ancun moyen de profperies ne manque ce- 
pendant à cene province- Elle eſt couvene de 
nombreux „ a culkure du chanve y 


CEurope y croifſent en abondance; elle a un 
bon port 3 Amboy fa capitale ; on a ouvert 
avec ſucces dans la province une mine d excellent 
cuivre ; malgre tous ces avantages, malore Fac- 
croilſement de ſes cultures, la colonie na point 


rect avec FEurope ; elle eſt reduite à vendre ſes 
denrees dans les marches voiſins, 3 Philadelphie 


ques-unes aux Antilles dont la vente ne paſſa pas 
$6, 966 hv. Peuttrre que la liberts & les en- 
coutagemens que les Jerſeys recevront de la nou- 
velle republique dont ils font partie, les retires 
vont de Teta Cobſcuris on ils font reſtcs jub- 
qui prefenr. 


L4 PENSYIYT ANNIE. 


Carr colonic eft fans commedir h plus in- 


tereſſante de toutes celles que I Europe a formees 
dans le nouvean monde. I u'y a pas plus dun 


fiecle que la Penfylvanie ctoit une cource fau- 
vage & inculte, couverte de cabanes groflieres, 
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habirce par quelques hordes de barbares, occit- 
pes a Semmr'Egorger & a fe devorer, relẽgues dans 
un coin de univers fans loi, fans police, fans 
induſtrie, far un fol excellent qui n attendoĩt que 
des bras pour le fertiliſer. Sur la fin du dernier 
fertes avec toutes ſes vertus, y conduiſit un grand 
nombre de colons auilt vertneum que lui, dont 
A fur le legiflateur, à qui iI donna pour baſe 
de ſclicité Ia liberts , la tolerance & la propriets. 
Bientor rout changea de face. Les campagnes 
defrichces de tous cots , animes par des cultu- 
res varices & bien conduites, fonrnirent des re- 
coltes en rout gente, qui rẽcotupenſerent les tra- 
vaux des cultivateurs au - deli de leurs efpcran- 
ces. Les hutes des ſauvages firent place à des 
cites magnifiques , à des bourgades ou rẽgnerent 
Faifance & toutes les vertus de la paikible agri- 
culture: les heureux Penſylvains y one joint 
Fhoſpitalite la plus prevename, Tunion frater- 
nelle, Tamour de la paix, celui du bien public 
& de la patie. L energie que ces ſentimens one 
fa leur inſpirer, vient de remplit Tunivers d c- 
tonnement & dadmiration. Ceſt dans la Pen- 
ſylvanie , c elt 4 Philadelphie , Taſyie de la liberts, 
ont tenu FEuzope en ſuſpens pendant but ans, 


& qui out enfin fait connoirre avec quelles armes 
les 
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les ibis ju hamiber organi de lows 
ennemis & briſer leurs fers. C'eſt 2 Fhiſtoire 3 
cilibrer ces grands Evenemenis & la gloire des 
heros qui les ont conduits à de fi brillans ſucces. 
On fe comente dexaminer quel fera Tétat du 
Commerce des Penſylvains devenus libres & in- 
dependans , dãgages de toutes les entraves aux- 
quelies Ia Grande-Bretagne vouloit les aſſujettir; 
quelles ſont les richeſſes que leur adtivite & leurs 
travaux font paſſer en Europe. 

La Penſylvanie eſt borne 3 Teſt par Foctan , 
au nocd par la nouvelle Yorck & les Jerſeys, 
au ſud par la Vizginie & le Maryland, 3 Toueſt 
par les pays des Sauvages ; au- dehors elle eſt de- 
fendue de tous coets par des amis, & dans fon 
interieur par les vertus de ſes habitans. Ses cbtes 
fort reſſerrees s clargiſſent inſenſiblement juſqu 
120 milles. Sa profondeur qui n'a daunes li- 
mes que celles de fa population & de fa cul- 
rare, embcaſſe dija 140 milles d'trendue , ſous 
un ciel naturellement pur & fain , & qui Feſt 
encore devenu davantage par les defrichemens. 
Philadelphic eſt Ia capitale de cette heureuſe 
contree. Pen en jeta les fondemens an con- 
fluent de la Delaware & du Schuylkill. Juſqu'ici 
on na bati que fur les tives du premier fleuve , 
mais ſans renoncer an plan du fondateur. Ce 
O 
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& des marbres de differentes couleurs dẽcouveri: 
dans le voifinage , contribuent a la decoration 
des edifices. Les m=ifons y font commodes, ba- 
ties de briques , à trois étages, ayant chacune 
un jardin & un verger. On y voit un bel hocel- 
de-ville, à core une fuperbe bibliotheque for- 
mee par le docteur Franklin, oa ce grand homme 
2 taſſemble des inſtrumens de mathẽmatique & 
de phyſique, avec un très-curieux cabinet d hiſ- 
toire naturelle. Non loin de cette bibſiotheque 
en eſt une autre qui renferme une riche collec- 
tion des auteurs claſſiques Grecs & Latins, avec 
leur commentateurs les plus eftimes , & les meil- 
leures productions dont puiſſent s honorer les lan- 
gues modernes. Elle fut Iegute en 1752 au pu- 
blic par le favant & genereux cioyen Logan, 
qui avoit employs à la farmer une longue & 
HAborieuſe vie. Pour faire ufage de tous ces fe- 
cours & preparer les efprits à toutes les ſciences , 
le docteur Franklin, en 1749, fonda encore un 
college ou Fon enſeigne à la jeuneſſe, les belle: 
lettres, la mddecine , la chymie , la boranique 
& la phyſique experimentale. On na point be- 
foin de Juriſconſulte dans un pays ou il ny a point 
de proces , & encore moins d'<cole de theologie , 
chez un peuple qui admet tous les cultes & out 
nen a point de dominant. 
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phie eſt acceſſible à toutes les reſſources 

large. offrent une ſuite de magaſins commodes : 
les navires de 300 tonneau y abordent fans dif- 
ficults , hors les temps de glace; on y charge les 
marchandifes qui font arrivecs par la Delaware 
& le Schuylkill , on par des chemins plus beaux 
que la plapart de ceux que Fon rencontre en 
Europe. 
Daus un climat fain ol regne [a liberts, une 
aifance générale qui exclut la mendicitẽ, ou il 
n'y 2 ni gens oififs ni célibarzires, ou le ma- 
des contraftans , la population a du faire des pro- 
gres rapides. En 1774 la Penſylranie comptoit 
330, oo habitans parmi leſquels il y avoit 500290 
eſclaves, mais qui ont te affranchis en 1769. 
Thumanite compatiſſante des Penſylvains n'a 
pu fouffric plus long temps ſous ſes yeux le ſpec- 
tacle effrayant des malheurs de Feſclavage. Ces 
fiers ennemis de la tyrannie ont rougi den don- 
ner Fexemple & de Fexercer contre des hommes; 
ils ont mieux aime en faire leurs freres. 
Les productions de la Penfylvanie font les 
grains de toute eſpece, le chanvre & le lin, 
avec leſquels elle fabrique des toiles communes. 
Ses nmbreux troupeaux de moutons lai four- 


niſlen: Tales bonnes Jaines quelle emploĩe dans 
O 2 
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dune grande quantite de gros beſtiaux & de co- 
chons. Ses forets offrent beaucoup de bois pro- 
de Commerce procurent à cette labotĩeuſe co- 
l2nie non ſeulement la facilits d entretenit fes 
harfons avec I Europe, mais encore den former 
autres ailleurs. Ses exportations aux Antilles 
four du biſcuit, des farines, du beurre, du ico- 
mage, des ſaifs , des viandes falces, du cidre, du 
bois de conſtruction; elle recoitencchange du co- 
ton, du ſucre, du cafe, de Feau-de-vie & de [ar- 
gent; les Agores, Madere , les Canaries , offrent 
un debouche avantageux aux grains & aux bois 
de la Penſylvanie , qui font achetes avec des vins 
& des piaſtres. L'Angleterre autrefois recevoir 
du fer, du chanvre, des cuirs, des pelleteries, 
de la graine de lin, des vagues, des matures, 
& donnoit en retour du fil, des draps fins, des 
woiles d Irlande & des Indes, de la quincaille- 
re & dl autres objets de luxe ou de neceflire. 
En 1769 la valeur de toutes ces exportations fe 
wrouva monter 4 13 , 164, 439 liv. 5 f. 3 d. 
richelle eſt la nourriture des beſtiaux & le pro- 
duit des travaux de Tagriculture, ont du etre très- 
lents: mais que nen doit-on pas eſperer, quand 
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Maryland font des grains de toute eſpece, des 
beſtiaux, des bois de conſtruction : on commence 
3 y exploiter des mines de fer; il y a deja 
des manufactures on on fabrique avec ſuccès des 
bas, des<toffes d2 fote , de laine, de coton, toutes 
les efpeces de quincaillerie, juſqu'a des armes 
a feu: la province a des ports commodes pour 
.Fexportation de ſes denrees. Celui de Baltimore 
timens tirant 17 pieds d eau: avec tant de moyens, 
joints 2 une population de 3 20, ooo Europeens 
qui employoient 20000 eſclaves à la culture da 
tabac , le Maryland pouvoit aſpirer a la plus haute 
fortune ; & cependant avant les derniers trou- 
bles, il ne faifoit point encore d affaires directes 
avec I Europe. Le ſurplus de fa conſommation 
ne lui procuroĩt que quelques foibles liaiſons 
avec les Antilles, & le produit de ſes plantations 
de tabac, montant à 280000 quintaux, paſſoit 
en Virginie qui le commercoit avec le ſien. 
On a cru entrevoir les diſgraces du Maryland 
dans la nature de fon fol; les terres nouvelle- 
ment defrichees à la verite produiſent beaucoup, 
mais comme elles ſont legeres , fabloneuſes & 
peu profondes , elles s<puiſent en peu de temps. 
Le fol eſt encore plutort appauvri par le tabac, 
ne ſe reduiſe inſenſiblement à peu de choſe. 
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Alors la province ne pourroit gueres ſe dedom- 
mager de cette perte que par exploitation de 
ſes mines de fer qui font très- abondantes. Une 
nouvelle libertè, de nouveaux be ſoins lui don- 
neront toute Tactivitẽ & toute la force neceilaice* 
à ce gente de travail. 


_— 


La Vi RGINIE.- 


Crx province commenca ia <tre frequen- 
rce ſous le regne d Eliſabeth, en 1587. Grenwille 
y poſa les premiers fondemens d'une colonĩe qui 
cfluya bien des malheurs avant que darriver au 
deore d importance oa on la voit aujourdhui. 
La Virginie proprement dite a environ 100 
lieues communes de France d'etendue du fud- 
eſt au nord- eſt, & environ 70 du levant au cou- 
chant; elle eſt bornec au nord- oueſt par le Canada 
& la Louiſiane dont elle eſt feparce par une 
chaine de montagnes, au ſud eſt par la baie de 
Cheſapeack & le Maryland, & au ſud-oueſt 
par la Caroline ſeptentrionale. 

Cette vaſte contrce quia le meme climat que 
te Maryland, donne à peu pres les memes pro- 
ductions. Mais elle a fur lui beaucoup d'avan- 
tages; fon Etendue eſt beaucoup plus grande. 
Quatre grands fleuves Tarroſent, facilitent fa 

& © 
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650, oo ames, dont 150, ooo eſclaves Ne- 
gres principalement employes à la culture du 
tabac : leurs travaux en fourniſſent une tres- 
grande quancite, genẽralement ſuperieure a ceux 
du Maryland, fans ètre cependant de la meme 
perfection dans toutes les parties de la province. 
La preference eſt accordee à ceux de la riviere 
d Torck. On donne le ſecond rang a ceux de la 
riviere de James: ceux qui croiſſent fur les bords 
du Rappahanock, & au ſud du Polowenack ſont 
les moins eftunes. Outre le tabac, la Virginie 
fournir encore à I'Amerique & à l Europe des 
bleds, du mais, des legumes ſecs, du chanvre, 
des cuirs , des fourrures, des ſalaiſons Glas, 
des bois & des matures. 

En 31769 , les exportations de la Virginie & 
du Maryland reunies monterent a la fomme de 
16, 195 , 577 liv. 4 f. 2 d. Les deux tiers de 
cette ſomme appartenoient à la Virginie, & le 
Abac en fut le principal objet. La Virginie en 
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exporta environ 38 millions de livres peſant, & 
le Maryland environ 26 millions. Ces colo- 
nies doivent craindre qu un jour leurs tabacs 
Waient pas un deboucht auſſi aſſure & aul 
avantageux en Europe. La Hollande, FAlface, 
le Palatinar, & fur- tout la Ruſſie en pouſſem 
la culture avec beaucoup de vivacite z mais ce 
qui peut raiſurer la Virginie, c'eſt que les ta- 
bacs que fourniront ces contrees n'auront jamais 
la bonts de ceux du nord de FAmerique qui 
ſeront toujours les meilleurs du monde connn. 
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LA CAROLINE SEPTENTRIONAEE. 


Cxsr une des plus grandes provinces des 
Etats - unis; mais qui n offre pas des avantages 
proportionnes à fon Etendue. Voiſine de la Vir- 
ginie , il Sen faut de beaucoup qu'elle en air la 
ferrilite. Son fol eſt generalement plus ſabloneuz , 
& rempli de marais qui rendent Fair mal-fain , 
nuifibles aux habitans , & ſouvent mortelles aux 
cedres & de pins qui annoncent un terrain in- 
trop gras pour etre employes à la conſtruftion 
fe fable, en Ecartert les navigateurs, & Fins” 
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rieur d'un pays ſi ſauvage ne le deftine pas 3 une 
nombreuſe population. 

Celle qui s eft raſſemblẽe jufqu'3 preſent ne 
paſſe pas 30, ooo ames qui emploier.t a la c. i- 
ture du tabac environ 2000 eſclaves. Leurs mai- 
part ſont des Montagnards Ecoſſois que la mi- 
ſere & Toppreſſion ont chaſſes de chez eux; le 

pays ou ils ſe ſont refugies n'eſt pas meilleur que 
celui qu ils ont quirte;, mais ils y ont trouve la 


liberte; ils vivent Epars fur leurs plantations, 


des beſtiaux nëceſſaires a leur ſubſiſtance, de 
couper des bois de conſtruction qu ils vendent 
aux navigateurs qui ſe ptẽſentent pour les acheter, 
de ramaſler la poix , la terẽbenthine, & le gan- 
dron que leur donnent les pins dont le pays eſt 
couvert. Le produit de ces travaux, joint à celui 


du tabac que cultivent leurs eſclaves, & qui eſt 
dune qualite tres mediocre, à quelques cuirs 


que fournifſent les beſtiaux qu ils confommen: , 


à quelques fourrures que leur apportent les fau- 
vages, à quelques autres objets de moindre im- 


pertance , leur procure une exportation qui ne 


s eſt pas Elevee juſqu' preſent 2 plus de 1,500,050 
hv. avec leſquelles ils achetent des habillemens , 


4 | 


plaines . mais la Caroline 
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des inſtrumens «agriculture , quelques Negres , 
& ſur- tout des eaux de-vie , de fucre , dont 
ils font une conformation immenſe. C'eſt 3 
Brunſwick , ou a Wilgmimon , capitale du pays, 


CNT 
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CAROLINE MERIDIONALE. 


Czrre province, avec la Caroline ſepten- 
trionale, occupe plus de 400 milles fur les cotes, 
& environ 200 dans interieur des terres. 
plaine fabloneuſe , que le debordement des ri- 
vieres, & des pluies fortes & frequentes ren- 
dent tres - marecageuſe, Le fol ne commence 2 


gs eclever qu'a 80 ou 100 milles de la mer, & il 


s eleve toujours davantage juſqu aux monts Apa- 


tions fauvages. Toutes deux recueillent dans ces 


meridionale joint aux ſiennes la culture du ria, 
dans la partie marecageuſe de fon fol, & celle 
de Findigo dans la partie la plus clevee : ces deux 
productions ont reulli à un tel point , que le ria 


Egale en bonte celui du levant, que indigo ac- 
quiert tous les jours une plus grande perfec- 


, 
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de ſupplanter avec le temps les Eſpagnols & les 
Francois dans tous les marches. Ils fondent cet 
eſpoit fur la grande quantits de cette marchan- 
diſe que peut leur fournir Tetendue de leur 
fol, & fur ce qu ils cultivent indigo à beau- 
coup moins de frais que par- tout ailleurs. 


Ces deux branches de richeſſes ont procure 4 


k Caroline meridionale une aifance , & meme 
un luxe qu'on ne connoit point dans la Ca- 
encore, ſi, comme on sen flatte, la culture de 
Folwier & la nourriture des vers a foie peut 
sy introduire & y avoir quelque fucces. 


En 1769 , les exportations de la Caroline me- 
ridionale $s<leverent 2 10, 601, 336 Iv. Dans 


cette ſomme les productions de la Caroline fep- 
tentrionale entroĩent pour un million & demi. 
La population de la Caroline meridionale eſt 
denvirona 250000 habitans, moitie blancs. moitit 


noirs. Cette province a trois villes avec chacune 
un port; mais celui de Charles-Town, capitale 


de la colonie, eſt aujourd hui un marche umpor- 
tant, & qui de jour en jour le deviendra da- 
Vantage. 


LS 
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La GEORGIE. 


CErtTE contre occupe 60 milles le long de 
la mer, entre la Caroline meridionale & la 
Floride , & dans interieur des terres $6tend 
juſqu aux Apalaches : elle eſt bornee au nord par 
la riviere de Sawanah, & au midi par la r- 
viere d Alalamaha. 

Ce ne fur qu'en 1732 que FAnglewerre, 
dans idee de fortiſier les colonies angloiſes 
contre les incurſions des Eſpagnols, fongea 3 
Semparer de ce pays. Aux fonds que deſtina le 
joignit les liberalites de quelques genereux ci- 
toyens, & M. Ogleshorp y conduiſit 100 per- 
ſonnes de Tun & de Fautre feze. Au commen- 
cement de Tanne 1733 , il jeta les fondemens 
de la colonie , & ceux de la ville de Sawanah fa 
capitale, ſur les bords de la riviere du meme 
nom. Par la ſuite quelques Montagnards Ecoflois, 
un grand nombre de laboureurs de Salzbourg, 
des Suiſſes , furent chercher fortune en Georgie , 

& donnerent d'abord un accroitiement confide- 
table 2 la nouvelle colonie ; mais oppreſſion du 
bes cbflacies que favs colſe Þ appar 3 Finke 
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tne de ſes nouveaux habitans, en firent dé ſe:tet᷑ 


un grand nombre; ceux qui avoient reſtes, fe 


preparotent 2 les ſuivre, [orſque , pour les retenir, 
FAngleterte leur accorda la meme liberté & 
Depuis cette revolution , la Georgie a fait 
aſſea heureux progres. Sa population Seſt Elevee 
2 30, eco habirans, qui emploient 15000 ef- 
claves a la culture du riz, de Findigo, & des 
autres productions neceſlaires a fa ſubſiſtance. 
En 1769, les exportations de la colonie mon- 
terent a 1, G25, 418 liv. 9 f. 6 den. Elles aug- 
menteront fans doute a meſure que la popula- 
tion Saccroitra. Cependant , comme en Georgie 
les terres font moins erendues que dans la plu- 
part des autres Provinces , & qu'il y en a moins 
de propres à la culture, les richeſſes y auront 
toujours des bornes affez circonſcrites. 

La Georgie eſt la derniere des Etats - unis de 
FAmerique , tels qu ils font compris dans Far- 
ticle 1. du traits de paix, conclu le 3 ſeptem- 
dre 1783, entre eux & le Roi d Angleterre. 

S. M. B. reconnoit les provinces ſuivantes; 
» favoir : le Neu- Hampshire, la baye de Maſ- 


» fachuſfer, Rhod - Ifland, & les plantations de 


la Providence, le Connecticut, le New-Torck, 


le New - Jerſey , la Penſylvanie, la Delaware , 
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» le Maryland, la Virginie, la Caroline ſep- 
» tentrionale, la Caroline 'm&ridionale , & la 
r ſouverains & 
dependans ; qu'il traĩte avec eux comme tels, 

* r 
„ ſucceſſeurs; qu il renonce A toute pretention de 


„gouvernement, propriete & droits tetritorĩaux 
» fur 1ceux, & toute partie d ĩceux. 


La Couronne d Angleterre neut jamais etc re- 
duite a faire de — aveux, fi elle eur voulu 
modcrer ſes pretentions fur un peupie libre, 
moins Ecouter les projets inſenſẽs du lord North, 
& preter plus d attention aux fages ccafeils du 
lord Chatam. La fagacité de ce grand homme 
lui fir prevoir tous les malheurs de I Angleterre. 
II les annonca tous avec une liberté vraiment 
patriotique, & eut le defagrement de n'en etre 
cru, que lorſque Jes Gofnamens eurent prouve 
la verite de fes predictions. Pour fe former une 
idee de la perte qu'a faite Angleterre , en fe 
ſeparant des Etats - unis, il ſuffit d obſerver, 
quelle <roit leur population avant la guerre qui 
les a rendus independans, & la quantit des mar- 
chandiſes qu ils fourniſſoient alozs a FAngleterre, 


ON 
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Parmi ces habitans on compte environ quatre 
cents mille eſclaves, ce qui reduit les hommes 
hbres 2 environ 2, $00, ece. 


Valeur des marchandiſes que les Eta's - unis 
_ envoyoient en Angleterre avant la rupture. 
Hampshire 

Maſſ.chuſſer ( 

Connefticur ( G 8, 430 by. 
Nod - Iſland 


New-York - - + - = 4, 352» 446. 
Nev 
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Torat — $9, 840, 612 8. 


L'Angleterre , en ſe ſcparant des Etats - unis, 

2 done perdu les ſecours qu elle pouvoit ef- 
perer denvizon trois millions de ſujets trꝭs- 
courageuz, le profit qu elle faiſoi fur environ 
ſoixante millions de marchandiſes qu ils lui en- 
veyelen: . 53 
neee 
conſerver tous ces avantages, il falloit en croire 
le lord Chatam. 
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La FI ORIDE. 


L a Flocide comprenoit autrefois la Georgie 
une partie des deux Carolines, & getneralement 
tous les pays qui sErendent depuis le golſe du 
Mexique juſqu'aux regjons les plus ſeptentrio- 
nales. Aujourd hui on m entend ſous le nem de 

1 


La Georgie - - - - 1 „ G25 , 418. 
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Horide, qu une grande peninſule que la mer 4 
ſormte entre la Georgie & la Louiſiane. 


Floride ; apres y avoir commis des ctuautes de 


tout genre, & fait gemir cette malheureuſe con- 
tree ſous un gouvernement oppreſſeur pendant 


ha cider à FAngleterre en 2763. I ny avoir 


ailleurs. II ne reſta à la Grande · Bretagne qu un 
deſert. Elle le peupla dofficiers, de ſoldats re- 
formẽs, de quelques cultivateurs qu elle y atrira 
de ſes Erabliflemens voiſins: mais ce qui paroitra 


ſurprenant, Ceſt que mille Grees du Penclopo- 


neſe quinerent ce beau pays, pour fuivre en Flo- 
ride le dofteur Anglois Turnbull: ce bon citoyen 
fir tous les frais de leur deplactment & de leut 
rwanſport. Cet accroiflement de population ra- 
nima cette colonie qui comptoit dia en 1769 


15090 habitans ; fes exporrations s deverent la 


meme année & 673, 209 liv. 18 f. 9 den. 
Lactivité angloiſe a donc fait en fix ans, 
ce que les Eſpagnols n'avoient pu faire juſques- 
B. Les nouveaux Floridiens ont dũ la plus grande 
partie de leurs ſuccs & la culture d un indigo, 
qu'on dit etre auſſi beau que celui de Gua- 


pris de deux fiecles , ils furent obligts de 


alors qu une centaine dhabitans, qui tous aban- 
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Pendant la guerre des Anglo - Americains avec 
FAngleterte , la Horide 6toir entre dans le parti 
des Etats · unis. Mais cette demarche lui eſt de- 
venue inutile , par le traite de paix fait entre 
TEſpagne & FAngleterte, à Verſailles, le 3 ſep- 
tembre 178 3. La Floride a ett tendue aux EG 
pagnols 3 on ne fair pas ce que cette province 
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Css iſles ſuutes au nord de Cuba , ne font 
ſepartes de la Flotide que par le detroit de Ba- 
hama. Elles furent la premiere découverte de 
Chriſtophe Colomb dans le nouveau monde: 
mais les Eſpagnols ne 3% fixerent point. Ils ſe 
contenterent den enlever les habitans pour les 
faire perir dans les mines de Saint- Domi 
Ce petit archipel devint abſolument deſert , & 
ne fur plus que Taſyle des Pirates Anglois ou 
Francois, qui Sy refugioient dans le beſoin. En 
1719, Angleterre les en chaſſa, & forma à 
Tiſle de la Providence, une colonie qui peut au- 


jourd huĩ monter à 3 ou 4 mille ames, & qui 
tous les ans envoie à fa metropole pour environ 
150000 liv. de coton. Pendant la derniere 


guerre, les — I9t INS « 
P 3 
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avoient aux Lucayes : mais par le traité de pax 
de 198; , le tout a i rendu à Ia Grande- 
ifles Bermudes. C'eſt un petit archipel ẽloigne des 
Lucayes de 300 lieues. Cet Erablifiement , quot- 
que ues- ancien, eſt auſſi pauvre que celui des 
Lucayes. A la verits, les habitans trouvent ſous 
| un ciel pur & temper une nourricure faine & 
abondante- dans le mais , les legumes , & les 
excellens fruits que produit le pays; mais 
quelque attention qu'on y ait donne, on na 
pas pu reuſkic 4 obtenir de ces iſles aucune 
production pour le Commerce. Le fol 
dune e mediocre, fans aucune ſource pour 
rarroſer, ſe refuſe à toute eſpece de culture. Lin- 
duſtrie des habirans au nombre denviron 5000 , 
fo reduic à la fabtique de toiles à voile, à l 
cenie de petirs bitimens de cee Sr 
ou, qui n ont jamais eu degauz , nt pour 2 
che; ni pour Ia durce. Avec ces deux objet 
uniques de Commerce, les Bermudes m ont que 


pas annuellement plus de 240 , 000 iv. 
* 
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L4 LOUITSIANE. 


Cerrtz vaſte, cette immenſe contre, propre 
à routes les cultures qui peuvent enrichir une 
colonie , & donner à fon Commerce la plus vaſte 
etendue, entre les mains de la France, 1 Er 
qu une brillante chimere. On Sen 
ton, on nen a rien fair. La nouvelle Orleans, 


» partie libres, partie 
eſclaves ; : fa iruation adele ne lui permet gueres 


deſperer un fort plus brillant. 
Jamais dans fon plus grand é lat la colonie en- 
tiere de la Louifiane n'a eu plusde ſept mille habi- 


claves. Leurs liaiſons avec leur m6tropole n ont 
pas palle deux millions, & dans les derniers 
remps leurs travaux fuffifoient 3 peine pour four- 


nit à leur ſubliſtance; enſin la colonie &toit dans 

le plus grand n de Sl, lorſqu'en 1762 

Ia Cour de France la cdda 3 FEſpagne. Les habi- 

tans de la Louiſiane ſe ſoumirent avec la plus 
P 3 
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grande repugnance à leur nouveau mattre , & ee 
ne fut que par la force qu ils furent reduits 4 
Fobtiſlance : quelques- uns payerent de leur tete 
leur attachement pour la France ; d autres ale- 
rent dans les cachots de la Havanne, pleurer leurs 
malheurs , & ceux que la neceflirs de leurs af- 
faires 2 forces de teſter dans le pays, y vivent 


fous Toppteſſon & dans la miſere, 


K _ 


2 


LE MEZXI@U EF, 


Crrre partie de FAmdrique feptentrionale 


eſt borne à Forient par le golfe du Mexique , 
au nord par le nouveau Mexique, & la Louiſiane, 
2 Foueſt par la mer Vermeille, & au midi par 
la mer du ſud. Dans fa plus grande &tendue 
elle contient environ 600 lieues , & fa largeut 
qui eſt fort irrẽguliere n en a pas moins de 250. 
ment quand on fe rappelle que Fernand Cortes, 
ſuivi de quelques aventuriers , fir en très- peu 
de temps la conquete de ce grand empire. Dun 
autre core , on ne peut ſe laſſer d admirer le bon- 
heur des Rois d Eſpagne; jamais aucun Monar- 


fans former aucun plan, fans tirer la moindre 
forame de leur trẽſor, fans mettre e ore 


; 
r 
% 
7 
'S 
4 


par fa valeur, par fa prudence , 
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race ſur pied ; par la wEmdrire & le courage de 
quelques-uns de leurs ſajers , ils font devenus 
les maitres des pays les plus vaſtes & les plus 
riches, qu aucun conquerant ait jamais acquis 
& per les 
Lee e Il ne leur en a 
es , des privileges. 


Laifſons aux politiques le foin de calculer fi 
Facquiſzion 


de tant de pays a ett plus utile que 
nuifible 3 la Monarchie Eſpagnole ; nous nous 
bornons ici à conſiderer les avantages qu elle a 
procurts an Commerce de FEſpagne & de E Eu- 
rope entiere. 

Dans tout univers il n'eſt gueres poſſible de 
trouver une conerée micux Gate pour un grand 
Commerce que le Mexique. Borne à Teſt par 


le golfe du Mexique,, il attire à lui par la mer 


du nord les productions de l Europe dans le pott 
de Vera-Cruz ; confine 2 Toueſt par la mer du 


ſad, cer immenſe octan lui apporte toutes les 


richeſles de I Abe dans le port d Acapulco. Son 
fol place ſous le wopique du cancer, eſt fer- 
tile & abondant ; ſes montagnes renſerment des 
mines dor & dargent , intariffables depuis 
deux ſiecles. Ainſ le Mexique avec ſes propres 
zichefles achete toujours au comptant toutes les 
marchangiſes de ptemiete neceflirs & de lux» 
| = 
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que lui envoie FEurope & TAße, & verſe dang 
en or & en argent, en y joignant les prfcieuſes 
productions 


de fon fol. 

A Faricle des Philippines on a va quelles 
marchandiſes le galion de Manille porxe tous les 
ans au Mexique par la mer du fud, & celle 
quil prend en retour 3 Acapulco. Suivant les 
r6glemens faits par Eſpagne , la vente de la 
charge du galion ne doit pas paſſer 2,700,000 
liv. & elle monte acdinairement 3 19,$00,000. 
Tout Fargent provenant des Echanges que fone 
les Merieains a Farrivee du galion , devroit 
dix pour cent au gouvernement; mais les fauſſes 

A Tegard des marchandiſes que I Eſpagne en- 
vole au Mexique par Vera- Cruz, elles ſont ex- 
pedides de Cadix fur une flotte qui part tous les 
deux, trois ou quatre ans, ſelon les beſoins & 
les circonſtances. Les vaiſſeaux mettent à la voile 
dans le mois de fevrier , de mai ou juin, pren-+ 
nent dans leut marchedes rafraichiſſemens a Porto- 
Rico, & arrivent apres 70 ou 80 jours de mar- 
che à la rade de Vera - Cruz, doi leur char- 
gement entier eſt ports à dos de mulet à Xalapa, 
ſe dient une foire qui dure quatre mois, & quel - 
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guefois plus, quand les marchands le deman- 
dent. Lotſque les operations du Commerce fone 
terminces, les marchandiſes, les meraux donucs 
en echange par le Mexique, font envoyes a Vera- 
 faifons propres pour le depart ne font pas tou- 
tes Egalement favorables. II ſeroit dangereux de 
partir dans les mois Faout , de feptembre , & 
_ ͤ 055 0 CIS 
en novembre. 

Dans Fintervalle d une flotte a Tautre, la Cour 
Ge Madrid fair panix un os deux vailſeaux de 
guerre, qu on appelle azogues, pour porter au 
Mexique le vif argent nẽceſſaire à Fexploitation 
des mines. En retour, les azogues ſe chargent 
du produit des ventes faites depuis le depart de 
A floue, des ſommes rentrees pour les credits 
accordes , & des fonds que les negocians Mexi- 
cains veulent employer pour leur compte dars 
Fexpedition prochaine. Le gouvernement permet 
labituellement que trois ou quatre navires mar 
chands ſuivent ſes vaifſeaur t leur cargaiſon en · 
dere devroit etre en fruits, ou en boiſſons; mais 
ii $y gliſſe frauduleuſement des objets plus im- 
portans. Ces batimens reviennent toujours fur 
leur leſt, à moins que par une faveur ſpeciale, 
on ne leut permeue de prendre quelque co- 
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St des raifons de convenance ou de politique 
retardent le depart d une nouvelle flotte, la Cour 
fair paſſer de la Havanne 4 la Vera - Crus un 
de ſes vaiſſeaux. II y charge de tout ce qui 
appartient au ſiſc, & des meraux que les debt- 
| n,, WENNT Ws Fore 

du ?Mexicue en Europe. 

En 1774, le confeil d Eſpagne accorda au 
Mexique une autre communication qui n auroit 
jamais dit lui ere refuſee ; c eſt celle avec le 
Perou, & meme avec Europe, par Guatimala, 
Eloignte de la mer du fad d environ 12 lieues. 
Cette ville place entre deux volcans , devoit 


funeſte evenement arriva en 1772. En moins de 
24 heures Guatimala, capitale d un grand gou- 
vernement , ville très- riche, grande & bien peu- 
ple, noffric plus qu un deplorable amas de 
ruines. La mtrepole donna auſſi- tt ſes ordres 
pour reparer ce defaftre. On a trace le plan 


celle qui exiftoir, & elle doit etre Elevee à huit 
lieues de Tancienne fur une baſe plus folide , 
ou du moins plus Hoignte du danger. 

Deux ans apres cette cataſtrophe , on 6rablit 
à la nouvelle Guatimala Ii communication dont 
il sagit: les objets que demande le Perou, ſont 


expedics de cette capitale pour y ètte portes par 


necefſairement tot on tatd en etre engloutie. Ce 


is ho os plus vaſte, plus commode que 


| 
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h mer du ſud. Lor, Targent, indigo deſtints 
pour I Europe, 1e 


8. ſuuc 3 60 lieues de la 


de Honduras. Ces richeſſes font echangkes con- 
mois 1 e juillet & aodt. 

Les troupeaux, le coton, le tabac , le fucre; 
le cacao & d autres ſemblables produQtions nen- 
zrent pour rien dans le Commerce du Merique: 
elles y reſtent pour la confommarion inalrienre. 
Il fournit aux negocians & à TEſpagne des 
matieres plus precieuſes , & qui lui fone parti- 
culieres ; ce font la cochenille, la vanille, le 
les belles teintures, indigo de Guatimala le 
preſque toute la depenſe de ces riches produdtions; 
le travail & Vinduſtrie des habitans y ajourent 
peu: ; mais , comme & bs names 8 


graruirement tous les rrefors de fa terre que les 


Autres natiens ne doivent qu aum wavanx les plus 


rudes , elle lui a encore prodizue For & Far- 


gent des plus riches mines du monde connn; 


Celt prineipalement des montagnes arides du 
nouveau & de ancien Mexique qu on tire les 
$0, 005,900 , qui fe fabriquent ann lement 
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dans les monnoies de Mexique; il n en paſſe que 
la moitié en Eſpagne; la circulation interieure, 
les Indes otientales, les ifles nationales, & la 
contrebande abſorbent le refte. 
On peut juger de Fimportance du Commerce 
du Mexique par les envois que ce pays fit en Eu- 
rope,annce commune, depuis 174 juſqu en 1713. 
3 — metaux & en marchandiſes. 
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4» 266. | 
$1 , 006. 
24, 300. © 
2 
45 > 920. 


4 >» 147+ 
» 62, $53 > 916 liv. 


aces ates 8 7 ack 529, 200 
| liv. pour la Couronne, & le reſtant ẽtoit pour 
les n6gocians ; dans For & Tangent il y avoir 
25, 649, 040 |. pourle Commerce , 12,067,007. 


rune en Europe , & le ſurplus pour le fe. 
Par les richeſſes que le Merique envoie an- 
nuellement en Europe , on doit juger de celles 
qui reſtent dans le pays. Ceſt fur-tour 3 Mexico 
£ > oo te Cene ville 
fameuſe, le fiege du gouvernement, le ſcjour 


des grands proprictaires , le centre de toutes les 
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affvires importantes, bitie entre deux lacs, dafs 
un pays delicieux , ſous un ciel pur ; raſſemble 
environ 200 , ooo citoyens ; tous ne font pas 
opulens , mais quelques- uns le ſont peut - Etre 
plus que dans aucune autre partie du globe. Ils 
Ealent un luze ſi prodigicut, qu ils font ſervit 
For & Fargent à Fornement de leuts valets, de 
leurs eſclaves ; de leurs chevaux, des meubles 
les plus connus , & que Ii plapart des choſes 
qui font ailleurs de fer & de cuivre, ſont 2 
Mexico d'or & dargent. 

On preſume que la population du Mexique , 
en y comprenant les Europeens , les Indiens 
libees , cent mille eſclaves, peut s elever a fir 
millions d habitans. On voit dans toute Feren- 


Efpagnoles ou étrangeres, qui 3 font tranſ- 
planttes. Elles ne remplacent que foiblement la 
—_— Ts 
| rns 
des gouvernemens de Guatimala & de Mexico, 


font les provinces de Honduras & de Ycatan , 
ctlebres 


par le bois de Campeche qu elles four- 
niſſent à FEutope pour fes teintures. Les An- 
eis de la Jamaique & les Eſpagnols s'y ſont 
fouvent difputes la coupe de ce bois fi precieux: 
ils fe le diſputoient encore pendant les dernieres 


1 
_— 
— —_—— 
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guetres : mais par Farticle 4 du trait de paix, 
figne 2 Verſailles, le 3 Septembre 178; , entre 
TEfpagne & le Roi d Angleterre, il a 6&6 af- 
figne aux Aynglois un terrain fur lequel il leur 
ſeta permis de couper le bois de Campeche, & 
à cet eſſet d y avoir tous batimens & magaſins 
qu ils jugeront neceſſaires. Le voilinage de la 
Jamaique, les nouveaux établiſſemens que les 
Anglois forment tous les jours dans le pays des 


Moſquites, limitrophe de Honduras, ne doivent 


pas laiſſer fans inquictude la Cour de Madrid 


' ſar le facrifice qu elle vient de faire, en ad- 


mettant au milieu de ſes poſſeſſions un peuple 
auiſi actif & auſſi ambitienx que FAnglois. 
En 1685, Grammont , fameux flibaſtier , ayant 
pris & faccage la ville de Campeche, & vou- 
ant ctlebrer la fete du Roi de France, le jour 
de S. Louis, dans les tranſports de Tivrefſe can- 
ſee par la vidtoire & le patrionſme , brila pour 
un million de bois de Campeche qui faifoit une 
riche partie de ſon butin. Apes cette folie ecla- 
tante dont il n a que des Francois qui puiſſent 
— il reprit la route de St.- Domingue. 
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Ce pays , us voin du Mexique , le dernier 
connu de — ———— 
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l mer du ſud. II a été long · temps abaridotind 
& me6priſe pat les Eſpagnols, au point qu ils 
ignotoĩent fi c toit une iſle, ou une pteſqu iſle. 
On 1a plus de doute à cet &gard. On fait que 
la Califotnie eſt une grande pteſqu iſle qui fort 
des cores ſeptentrionales de FAmienque , & qui 
| Savance entre Feſt & le ſud juſqu'3 la zone Tor- 
ride; elle eſt baignee des deux cbtes par la mer 
Pacifique. La partie connue de cette peninſule, 
2 300 licues de longueur , fur 10 & 40 de 
Ce ne fut qu'en 2697 que Ia Cour d Eſpagne 
permit aux Jefuires d envoyet leurs miſhons dans 
hk Californie. Les travaux & les ſoins continus 
de ces religieur parvintent, ainſi qu au Paraguay, 
à raffembler les Sauvages dans quarante- trois 
villages, à leur donner quelque teinture de te- 
bgion, & 3 leur inſpiret le goiit du travail. Leur 
ſubũſtance fe tire des grains qu on leur a en- 
ſeignẽ à ſemer, des legumes qu ils cultivent , des 
fruits du pays, de ceux de J Europe, & des ant- 
maux domeſtiques qu on travaille tous les jours 
2 y mukiplier : mais leur fol gentralement ſec 
& aride, Set refuſe à la culture de ces pro- 


ductions precieuſes qui entrent dans le Com- 
merce , & le pays eſt & reſtera foujours dans 
r 


deſtine. 
Le 


An HA rei- 41 
Le cap St.-Lucas, firue a Fexriemirs meridio- 
nale de la peninſule, eſt le lieu de reliche du 
galion „ qui tous les ans va de Manille an 
Mexique 3 il y trouve un bon port , quelques 
cit a para quelque ennemi dans ces 
La mer qui environne la Californie , plus riche 
que fon territoire, offre à ſes habitans des poiſſons 
de toute forte, dars la plus grande abondance , 
& du goät le plus exquis; mais ce qui rend le 
polfe de Californie plus digne d attention, ce 
font les perles, qui dans la faifon favorable 7 
artirent des diverſes provinees du Mexique des 
hommes avides de cette precieuſe production, & 
qui ſont obliges de donner au gouvernement le 
 quint de leut peche. * 
Les Jeſuites avoient ie projet de podlſer 
leurs decouvertes ſur les deux tives du golfe juſ- 
qu à la chaine des montagnes qui lient la Califor- 
nie aux parties ſeptentrionales de F Amerique , 
& de veritier ſi le paſſage , que les Anglois cher- 
Tun depuis & loog-cemaps an nord-oveſt de TA- 
ſible. Depuis que FEſpagne a chafle les Jefaires 
de la Californie, on pretend qu elle n a point »ban- 
donné leut projet qui ne tardera pas, dit - on, 
2 etre exEcut6. Le capitaine Cook, surement plus 
»»» 


| A tu eu . | 
Mexicains **. tha Babe 3 Femmprefſoment 
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prudences il ne ſe fiir pas expoſe 22 
dune iſle de la mer * 
par les Sauvages d 3 
—— * 414 
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du nouveau 
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peEennes de cette 
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LIZ S ANTILLES. 


LAx ine renferme ſous le Tropique du 
cancer, entre le 325. & le $*. degre de latitude 
ſeptentrionale, Tarchipel le plus nombreux , le 
plus Erenda , le plus riche que Ocean ait en- 
core offert à la curiofte, 2 Faftivne & à I's 
fon connues , depuis la découverte du nouveau 
monde, ſous le nom d Antilles. Les vents qui 
y ſouſſlent preſque toujours de la partie de Feſt, 
on fait appeler celle qui ſont le plus à Forient, 
iſles du vent, & les autres iſles ſous le vent. 
Elles compoſent une chaine , dont un bout ſem- 


ble fermer le golſe du Mexique & Faure tenir 


au continent de FAmerique mexidionale, pres 
le golfe Maracaibo. 

Avant que ces iſles fuſſent devennes le do- 
maine des Europeens , le terrain Etoit neuf, & 
preſque tel qu'il Etoir ſorti des mains de la na- 


qui vivoient du produit de leur peche , de la 
chaſſe, des fruits, des plantes, des racines que 
le pays offroit de lui - meme & fans aucune cul- 
ture à leur ſubliſtance. 

Ces iſles preſque toutes couvertes de fortts 
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anſſi anciennes que le monde, pte ſentoĩent des 
arbres , qui, par une ſinguliere predileQtion de 
hk nature, etoient d'une grande Elevation , très- 
droits , fans excreſcence ni defeftuofite. La chũte 
annuelle des feuilles, leur decompotfinon, la deſtruc- 
tion des troncs pourris par le temps, formoient 
fur la furface de la terre un ſediment gras, qui, 
apres le deEfrichement , feconde par la chaleur 
du climat , operoit une vegetation prodigieuſe 
dans les nouvelles plantations qu on ſubſtitudit 
à ces arbres. 

Les vallces, les plaines fertiliſces aum depens 
Au pied de ces arbres croiflotent indiftinfte- 
ment les fruits, les plantes qu un fol liberal 
produifoit pour la nourriture de fes habitans : 
tels Erotent Figname , la patate , le chou caraibe, 
la banane. Les infulaires ne traverſoient point le 
travail hbre & ſpontan de la nature. Cueillanc 
au hafard, & dans le temps de la maturité, les 
productions qui s offrotent delles-memes à leurs 
befouns, ils laiſſoient à la terre, le foin de pr6- 
parer les ſels de la vegeration, fans lui aſſigner 
le temps ni le lieu oa elle devoit feconder. 
Les Antilles, fitates fous la zone Torride ; 


four aſſujetties 3 une continuite de chaleur, qui 


2 
3 | 
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pluies. A la verite, celles-ci rafraichiſſens Fair; 
mais elles cauſent une humidite dont les ſuites 
ſont é galement incommodes & funeſtes. En moins 


de vingt-quatre heures , rout ſe corrompt , & ce 
neſt qu avec les plus grandes precautions que les 
Europeens ſe garantiſſent d'un climar fi dangereux. 
Les Eſpagnols ont été les premiers qui ont 
eu des etabliſſemens aux Antilles. Quand ils eu- 
rent maſlacre tous les habitans des lieux qu ils 
coccuperent, quand il men reſta plus pour tirer 
rt des mines, quand elles furent Epuiſces, cetie 
nation qui Etoit alors anſſi pareſſeuſe que cruelle, 
dedaigna de ſe courber vers la terre, pour en 
obtenir les treſors qu elle n accorde qu au travail, 
& bientöt la pauvretẽ & la miſere furent la ſuite 
de ſon ĩnaction. 
pas des Eſpagnols, y porterent ainſi qu eux le 
pavage & la deſtruction. Ils les commencerent à 
Fiſle de 8 Crittophe, en 1625. Ils en chaſſerent 
& maſſacrerent les malheureux habirans , enle- 
verent leurs femmes , leurs vivres avec la terre 
qu ils habitoient. Devenus Pirates ſous le nom 
de Boucaniers & de Flibuſtiers, leurs cruautes 
& leur ferocits , leur courage & leur intrepi- 


dic quelquefois pouſſce juſqu à Theroifme, leurs 
brigandages n 
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FEnrope, Feronnement & la terreur. Aujourd hui 
encore ce neſt qu avec une forte dexecration 
qu on ſe rappelle les fanguinaires exploits de ces 
faroaches en 
memes , par Fimpoſlibilits de remplacer d 
tilles commencerent a devenir tranquilles , & 
ſucceſſtvement les puiſſances de I Europe y for- 
merent des Etablifſemens qui ont acquis plus ou 
moins d importance, en raiſon de Factivite que 
chacune elles a mis dans la culture de ſes plan- 
rations. Ce neſt point For & Targent tires de 
leurs mines, qui enrichiſſent les Antilles; ce ſont 
les productions de leur fol qu on ne peut obtenir que 
=O _ —_— fait ſous un climat brũ- 
, mais :ondite eſt fi grande, 
eee hn mares ee ee 
tous les jours un nouveau ſujet d admiration. Les 
Eſpagnols profitent peu de tant de richeſſes; les 
Frangois & les Anglois plus aQifs & plus induſ- 
trieux, fe les font partragees preſqu en entier ; 
les Hollandois & les Danois en obciennent uns 
petite partie. On va voir par quels travaux ces 
nations commercantes parviennent a les acquerir 
en edliwane que 020 morn ns then rating 
tranquilles & fans danger. 
La guerre neſt pas plutor allumẽe en Europe, 
que fes ravages s ctendent juſqu'aux Antilles 
Q 4 
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alors tout Commerce eſt intercepté, tout lan- 
Suit dans Hinact.on & dans le beſoĩn. Rien de 
ce qui eſt neceſſaite à la nowriture des colons 
ny croĩt; les veremens , les inſtrumens de la- 
bourage ny four point fabriques; toutes leurs 
produdions ne font wakes qu'an Commerce, & 
ne font propres qu à etre exportees. II ny a qu une 
communication süre & facile , que Tétat de 
gaerre ne permet point, qui puiſſe procuret 
a ces ifles le neceſſaite qu elles atrendent de I Eu- 
rope, en échange des marchandiſes qu elles lui 
Jonnent : la guerre eſt donc une des plus grandes 
terrible & plus frequent que la guerre : ce fort 
les cura gans. Quantitè d Auteurs ont fait les 
plus effrayantes deſcriptions de ce terrible phe- 
nomene; mais elles foat toujours au- deſſous de 
la verisc. II ſuſfit d obſerver que dans tous les 
heux of: i! plate ſes fureurs, en un moment 
tout et tenrerſe, detruĩt, & ſouvent englouti; 
des vents imnpetueux, doc ves tremblemens 
de terre fe jo nent au tonnerre, a la foudre, 
à des feux ſouterrain; que vomit la terre, 4 


des torrens d eau que "rent les nuages, pour 
porter par - tout dans les villes, dans les 
campagnes , la devaſtation , b ae th as. 
Des ſignes cęrtains annoncent les ouragans, 
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& rien nen peut arrtter les funeſtes eſſets. Tous 
ne ſont pas auſſi deſtructeurs; mais leurs moin- 
dres ravages ſont d'ebranler les barimens les plus 
folides dans les villes, de renverſer les habita- 
tions à la campagne, dy derruire fans reſſource 
les recoltes & les plantations dont les arbres font 
deracints, difperfes , emportes dans les airs par 
Timpetuoſirs des vents. On pretend que les ifles 
qui font ſuſettes aux ouragans en eſſuĩent au 
moins un tous les neuf ou dix ans. 


* 
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SAN-DOMINGU E. 


en RY 
88 fur pour aink dire 
le berceau des Eſpagnols dans le nouveau monde. 
Lorſque, pour le malheur des Indiens, Ocean 
nation crut que des peuples qui n'avoient ni leur 
couleur, ni leurs ufages , ni leur religion, ne- 
toĩent pas des hommes. Ils les regarderent comme 
des beres de charge; ils fe firent un jeu de les 
maſſacrer, & de vouer au plus dur eſclavage, 
ceux que le fer & les tortures Epagnerens. 
Lille abondoit en mines dor, Etoirt très- fertile; 
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on les chargea de chames , & ils devinrent les 
victimes de Tavarice de leurs maitres. Ces In- 
diens qui Etoient foibles, qui navoient pas Fha- 
birude du travail, expirerent bientor dans les gou- 
fres des mines ou dans d autres occupations auſſi 

Ces cruelles violences exterminerent en peu de 
temps tous les habitans de Fiſlz. Avec eux romba 
rout ſon &clar, qui ne ( toit ſoutenu que par For 
meſure que ceux qu'on forcoit de le tirer des 
entrailles de la terre, perirent; il diſparut enfin 
entiẽrement lorſque les Lucayes & d'autres iſles 
voilines depeuplees ne donnerent plus de victi- 
avoient facrifices 2 leur cupidite. _ 

Les Eſpagnols reſtes ſeuls dans iſle , Etotent 
— n à Tor 
1 ² n paid in. 
Quelques eſclaves Africains qu ils y employerent 
dabord, pouſſerent les cuitures avec une eſpece 
de ſacces. Il fut un temps que leurs travaux four- 
niffoient a FEfpagne dix millions peſant de ſucre, 
beaucoup de tabac , du cacao, de la calle, du 
coton, du gingembre, une grande quaz-tite de 
cuirs & de bois de teinture. On pouvoit penſcr 
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zoit le goũt & les moyens d en Etendre les pro- 
gres. Un enchainement de cauſes plus funeſtes 
les unes que les autres ont ruine ces efperances; 
elles ne ſe ſont point renouvellees depuis. Les plus 
riches Eſpagnols ont quine iſle , pour aller s c- 
tablir au Mexique ou an Perou. Les Francois 
ontenvahi la moitis de S. Domingue ; le Conſeil 
TEſpogne,oecupe —— , a cel 
de donner ſes foins à cette colonie ; de nos jours 
on Ta vu cependant faire quelques effcrts pour 
la ranimer , mais fans facces. Tandis que tout 
profpere , que tout cf dans la plus grande activitẽ 
dans la partie de iſle, occupèe par les Francois , 
tout languit dans la partie Efpagnole : elle ne 
—— aw Commerce national, que 
cinq ou {ix mille cuirs; ce qu elle recueille de 
ſucre, de cafe , de tabac, ſuſſit a peine à ſes be- 
ſoins, loin de pouvoir contribuer à cem de fa 
metropole. En 1717, la colonie Eſpagnole ne 
comptoĩt que 18429 habitans, qui livroĩent le 
ſuperflu de leurs dentecs aux Francois , pour en 
recevoir des habits & d autres commodites Ega- 
lement nèceſſaires. Ils y ajoutoient encore Tar- 
gent qu on leur envoie pour Fentretien de 200 
hommes de garnifon , de leurs prẽtres, & pour 
les frais du gouvernement. 
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Lis II de Cuba, ſeparte de celle de & Do- 
mingue par un canal Etroit, a 230 lieues de 
long , & depuis 14 juſqu à 24 de large. Une ifle fi 
erendue , fi fertile, joĩnte à celle de S. Domingue, 
livree à des mains actives, pourroit devenir la 
fource d une proſperite fans bornes ; mais une na- 
tion idolente , fans ceſſe gente dans fon Com- 
merce par les entraves du monopole , pouvoit- 
elle fe promettre de grands ſuccès? 
| Le Conſeil d Eſpagne s eſt enfin perſuade 2 que 
non. En 1765, il a commence par ouvrir les 
portes de Cuba iĩndiſtinctement à tous les Eſpa- 
gnols. Cette permiſſion qui n auroit jamais dit 
leur etre refuſee , a donne quelques principes 
de vie à cette iſle. En 1778, elle a encore recu 
un nouvel encouragement, par une ceſſation d une 
| partie des prohibirions ,des genes, desimpolitions 
L'ifle de Cuba ne le cede à aucune des An- 
tilies par la fertilue de fon fol & par Fexcel- 
lence de fes productions. L'indigo & le coton 
y croifſent naturelle. nent, & Fhabitane na pas 
encore fonge 2 en tirer parti par la culture. Le 
tabac ſi abondant, fi bon 4 Cuba, fi connu en 
Europe ſous le nom de tabac de la Havane , 


Ain 251 
eſt toujours reſts dans les liens du monopole. 
La culture du cacao en fournit une ſi petite 


quantitẽ, que la metropole qui en fait une grande 


conſommation, eſt obligte de Sen pourvoir ail- 
leurs. Les troupeaux de gros & menus beſtiaur, 
quoique nourris dans de bons paturages , ne foat 
point encore aſſen mulriplics pour n avoir pas 
beſoin den demander 3 Tétmanger : la culture 
des cannes à ſucre foiblement ſuivie , ne fournit 

pas 4 FEſpagne la moitic de ce que ſes habitans 
„ & Cuba ſeule pour- 
roĩt ſubvenir à tous ſes befoins. Avec tant de 
moyens de profperer , pourquoi cette ifle m eſt- 
elle donc pas parvenue 4 rendre ſon Commerce 
auſſi floriſſant que celui des iſles voifines ? On 
nen peut attribuer la cauſe qu'3 Finertie de ſes 
| habitans opprimés @ailleurs par le monopole. 
Depuis 1748 juſquien 1753 , la vaſte iſle de 
Cuba nenvoya en Europe que 

18, 750 quintaux de 
we rg x, 293» $70 liv. 
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Tel &toir en 1553 le produit” Tune iſle tra- 
fertile qui a 230 lieues de longueur , randis que 
E Grenade qui n en a que 10, & une ns- petite 
population, cultivee par les Anglois, exporte pour 
environ treize millions de marchandiſes. La po- 
pulation de Cuba en 1774 confiftoir en 171, 766 
habitans libres qui employoient 2 leurs cultures 
28, 766 eſclaves Negres. C'eſt bien peu de choſe 
dans une ifle d'une auſſi vaſte Erendue. Les Eſpa- 
gnols doivent encore 5attribuer ce defaur de po- 
pulation. A peine eurent-ils fait la conquete 
de Cuba, qu ils a comporterent comme a S. Do- 
bicans, & firent perir autre dans quelques mi- 
nes dot qui fe rencontrerent dans Fifle : en peu 
r e eee CE OO & 
ne s eſt repeuple depuis que foiblemenr & len- 
tement: mais ſi le gouvernement continue d ac- 
corder a Cuba la liberts & les engagemens con- 
venables, la population, le gour da travail, Fe- 
les productions neceſlaires pour donner au Com- 
merce de cette iſle tout Feclar qu il peut avoir. 
L importance de la ſituation de Cuba, qui 
ouvre le chemin da Mexique , qui affure le re- 
tour des richeſſes que cet empire & celui du 
Perou verfent continuellement en Eſpagne, pa- 
xuit juſqu à preſent avoir occupe cette Couronne. 
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Depuis 1763 juſqu'en 1777, elle a dipenſe 22 
a 23 millions pour ſortifier la Harane, capitale 
de Tie, fon port Tun des plus beaux de Tu- 
nivers , & ot toutes les flottes du monde entier 
pourrotent mouiller en meme temps & avec une 
egale süretẽ. Quand FEſpagne aura mis la Havane 
dans un tat de defenſe capable de la tranquillifer, 
icgaoce de ce foin, elle pourra donner toute 
fon attention a la population, au Commerce de 
Cuba, a Taccroĩſſement de ſes manufactures & 
de fon induſtrie. Que FEſpagnol ſoĩt enfin libre, 
qu il ne foit point gene par les entraves du mo- 
nopole , par les impoſitions, par des prahibi 
tions inſenſces; qu on lui faſſe ſentir qu il va 
cette nation à qui on ne peut diſputer de la 
fierre dans le caradtere , du courage, de la conſ- 
ance , de Talngſe dens be focimens , devien- 
tot le port de la Havane fera auſſi celebte par 
fan Commerce que par ſes fortifications. 
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Qv21Qvus cette iſle ſoit une meilleure des 
Antilles, il regne la meme inaction, la meme 
langueur dans les affaires de Commerce & dans 
les cultures qu à Cuba. Les memes cauſes y pro- 
duiſent les memes effers. 
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Porto-Rico a 36 lieues de long & 18 de fats 
geur : Fair y eſt ſain & temps: un grand nom- 
M * rivieres Tarroſent de leurs eant 
pures; fes font couvertes de bois 
miles ou precieux, & ſes vallces d'une fertilies 
peu commune , font propres à toutes les pro- 


dudtions des Antilles; Tiſle a un port sir, des 
tades commodes , des cores faciles. Avec tous ces 
avantages, Porto-Rico entte les mains des Eſpa- 
pnols n'eſt preſque tien, & u encote dom 


les Eſpagnols 4 Porto- Nico. Ce funeſte meal , 
= = 
vages qua S. Domingue; les habitans y furent | 
ou maſſacres, ou livres 4 F des mi- 
nes. Bientöt Tiſle devint deſerte & romba dans 
un ncant abſolu; elle y eſt refite pris de deur 
ſecles. Ce ne fur qu'en 1765 , que FEſpagne 
fongea 3 Fen tirer. On fortifia la ville & le port 
de S. Jean; on y mit une gatnifon de deux ba- 
taillons & une compagnie de canoniers ; on ac- 
corda au peu dhabitans qui <rotent dans Tifte , 
| a propricte des terrains dont chacun fe trouve · 
toit en poſſeſſion. Toutes ces operations firent 
entrer dans Liſle des ſommes qui donnerent un 
commencement de vie 4 un <tabliſſement dont 
FinaQtion ctonnoit toutes les nations. Au pre- 

m 
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mier janvier 1778,Porto-Rico comptoit deja $0660 
habirans , dont 6530 ſeulement <toient eſclaves, 
poſſedoit de tres-belles plantations & un grand 
nombre de beſtiaux ; mais fes exportations en 
facre, en cown, en cafe, en riz, en tabac, 
ne paſſerent pas 1, 520, oc liv. 
ls petites ifles de la Trinite , de Cubagna & de la 
323 mais toutes les trois font dans I 
cultive avec faccts à la Trinie ; fa perfec- 
non le faiſoĩt preferer 4 celuĩ de Car2que meme: - 
pour sen aſſurer, les marchands le payoient 
davance. En 1727, le vent du nord fit perir tous 
les arbres qui le portotent ; ils n ont pas Et re- 
nouvelles depuis, & on a cefſe de frequenter I iſle. 
Cubagna & la Marguerite furent pendant 
quelque temps celebres par les belles perles qu on 
pechoit fur leurs cores : mais ce fut le fucces 
dun moment. Les bancs de perſes s<puiſerent, 
Cubagna fut abandonnee, & ſes habitans tranſpor- 
ts à la Marguerite. de e 4 
mes qui reuniſſent la pareſſe des peuples ſauva- 
neans , fripons & fuperſtitie c. 


R 
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environ trois cents lieues du meilleur terrain des 
Antilles, n'ont pas encore pu donner an Com- 
merce la valeur de plus de douze à treise mil - 
Bons en marchandiſes; on va voir combien Tac- 
nivits des Francois & des Angiois leur a procu- 
res de richefles dans des pays bien moins con- 


vaux & les prodigieux faccts des Francois dans 

ha moitie de Saint-Domingue , à cots des Eſpa- 

gnols , qui poſſedent Fautre moins fans aucune 
Wt 3 | | 


— — 
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1325 FRANGOISES. 
S4IINT-DOMINGUE. 


Cert iſle a 160 lienes de long, fur en- 
viron 30 de largeur. Situce dans la zone Tor- 
ride, les chaleurs y font exceſſives pendant etc: 
& elles diminuent pendant la faifon des pluics , 
Fair devient humide & corrompten peu de temps 
toutes les ſubſiſtances. En general , les Europeens 
ont peine à $ accourumer an climat de Sat - - Do- 
mingue. La plupart , apres quelques anntes de 
ſejour, s appercowent d'une extreme diminution 
de leurs forces , & vieilliſſent avant le temps; 
mais aulk il faut avouer que pluſieurs y trouven 
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peu de precautions qu ils prennent contre Fin- 
temperie de Fair. 

Les Eſpagnols poſſedoĩent cette ifle en entier , 
lorſqu'en 1630 quelques Francois, chaſes de Saint- 
Chriſtophe, en Cfcup-rent la partie ſeptentrio- 
nale, qui it comme abandonnte , & l plus 
eiolgnee des poiletons Efpagnoles. Afocics 3 
dauttes a2 cturiets comme ceux, ils y Vecurent 
long: temps ae pirateries & de brigandages cornus 
ſous le nom de ces Boucanaters, de ces FlibuC- 
tiet dontnous avons parle , & qui deviacent 
La terreur & {epouvante de ces mers. Tels ont etc 
Tune des plus rickes & des plus floriffanics du 
nouveau monde. Qui auroit pu prevoir qu à ces 
hommes de ſang & de carnage , fuccederoit un 
jour un peuple gencreux , hoſpitalier , franc 
& dune bonne fociete! Tout le monde con- 
vient que tel eſt le portrait des habitans de Saint- 
Domingue. 
La Cour de France donna dabord pen d at- 
tention à la conduite des Flibuſtiers : fans les 
leurs vengeances fur les Eſpagnols alors ſes en- 
Fiſle une certaine conſiſtance, qu'elle les recon- 
nut pour ſes ſujets; elle concur alors Tide Jen 
R 2 
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faire une colome : mais comment accomumer 
Fagriculture ? Ce projet n ctoĩt pas facile: on en 
comfia en 2656 Fextcution a d Ogeron; c etoit 
un ancien militaire qui poſſedoit au plus haut 
degre toutes les qualites qui convenoient à cette 
entrepriſe. Ce grand homme, dont Ia memoire 
eſt encore en benediftion 2 Saint Domin- 
gue , fut le veritable fondateur de cette co- 
loniez pendant 19 ans qu'il y demeura, par fa pru- | 
dence , par fa ſageſſe, par fa douceur, il inf 
pira le goar dune vie laborieuſe & paiſible à des 
barbares accomumes à Toiſweté, 4 preferer les 
fruits lents de Fagriculture , aux jouiſſances & 
aux richeſſes rapides de la piraterie. Au milieu 
de ces foins, d Ogeron mourut en 1675. 

A cene <poque on compo deja plus de ba 
mille habirans 3 Saint- Domingue, dont la moitié 
an moins (toit employte aut travam de difſe- 
rentes cultures. Alors la France penſa à acquerir 
un droit legitime fur la partie ſeptentrionale de 
cette me, qu elle fe fir ceder en 1697 par FEC- 
pagne à la paix de Rifwick. La population de 
Saint - Domingue , à la priſe de Saint-Chriſtophe , 
par les Anglois en 1690, recut une nouvelle 
augmentation ; une partie des habitans Francois 
de cette iſle fe r<fagia 3 Saint-Domingue. 

HI fallus encore bien du temps pour que In 


„ tbe 


„ e r 2 
2 r Toft IS a C 


bes. te ear. hd 


An fi Ane or. 261 
colonie prĩt une forme reguliere. Ce ne fut qu à la 
paix Utrecht, qui rendit la tranquillie a FEurope 
& ATAmerique, que la colonme commenca à se- 
tiblir folidement & 3 fe frayer un chemin aux 
grandes profperites of nous [a voyons parvenue. 
Bientor apres Saint-Domingue recut de la France 
le placa dCabord an petit Goave, enſuite 3 Leo- 
gane, & depuis 1750 il eſt fixe au port au 
Prince. 

Les poſleffions Francoiſes dans Fifle de Saine- 
Domingue, font partagtes en plufieurs diſtricts qui 
font tous fertiles , mais qui tous font plus ou 
moins importans à meſure qu ils ſont plus propres 
aux cannes à fucre; & à cet Egard les cantons 


de Leogane & du Cap mecritent h premiere 


attention. 

La ville de I cogane , fituce dans la partie m- 
ridionale de la colonie , paſſe avec raiſon pour 
une des principales de cette ifle. Avant le 
tremblement de terre de 1770 , qui la dætruiſit 
enticrement , elle avoit quatre cents maiſons ba- 
ties en pierre, qui ne ſont plus maintenant conf- 
tuites qu en bois. Sa poſition dans une plaine 


Enoite, feconde , arroſce , ne laiſſeroit pas beau- 


coup à defirer , & un canal navigable lui ou- 
vroit une circulation facile avec fa rade qui nen 


eſt cloignee que d un mille. La chaleur qui rc gne 
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bezeugen cer. 
on & les marais qui font dans les en _ 
rendent Fair mat-fain;z les excts de debauche 
qui $y commettent en — 
nent tous les ans des maladies * * 
ing 
$2 ee 
cre , & les autres à celle du cown, du 
—— | | 
"as Cat pen an compu plan 
du Cap, dont la ferulire ſurpalſe 8 
. rr. 

: Farroſent , Ia beauts de ſes chemins , 
ks ls & ie, & wine os oy 
wouvent , les A de cown , dindigs , 
de cafe, de bar, qui zi font , demonene 
ny prog gs 

i enrichiflens le Commerce. Ceſt _ 
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( CP gr ve 
chemins de quarante pieds de large, ay 
cordeau , bordee de hates de citronniers 
ges de fleurs & de ſtuits. _— 
eat auſſi plants de longues avenues dar 
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1, 230 , 673 quintaux, 


de ſucte, vendus - - - - 44» 738, 239 bir: 


459 » 339 quintaux de 


21, 818, 621. 


IF» 373» 346+ 


405. 134 


6, 723, 2035. 
164, 657. 
43 » 460. 
125 435. 
Bois de teinture, 92, 746 
quintzux , vendus - - - - 308, 368. 


Productions des iſles de- 
pendantes, - - --- 1, 352, 148. 
„„ - - - 2, 600, oc. 


94 » 212 , 176 bv. 
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* dagen du Mexique & du Nees font paſſer 
en Europe , font produnes par 

385 Sucreries de ſucre brut. 

263 En facre tert. 

2587 Indigotories. | 

24, ot, 336 Cotoniers: 885 

92, 393 , 405 Cahers. | 

757 » 69: Cacoyers. 

Les travaux de ces diſſerentes cultures occu- 
poient 3 la meme Epoque 
32, 640 Blancs de tour ſexe. 
6036 Negres ou Mulätres libres. 
300, coo Eſchves. 
La colonie avoit en troupeaux & pour ſes ſub- 
fiſtances 
75 » 953 chevaux ou mulens. 
77 , 904 bees & comes. 
77» 904, 225 bananiers. 
1, 178, 229 folles de manioc; 
12 , 434 carreaux de mais. 
18, 738 de parates. 
21, 325 dignames. 
70, 46 de petit miller. 


Enfin , pour ne rien omettre de ce qui peur 
concerner une colonie auſſi intireſſante, ſes cul- 
tures , fes habitans font r6panis far 46 pa- 
weile. La plupart mon que des cabanes ou des 
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mines pour Eglifes qui font deflervies par des 
Dominicains & par des Capucins qui ont tem- 
place les Jelunes. 


L4 MARETINIGQOUE 


Cerrs iſte, apres Saint - Domingue, eft la plas 
rilles. Elle a cet avantage , que depuis que les 
Francois Sen fort emparts en 2638, fous hk 
conduĩte d'un gentiſhomme Normand, nomme 
Denambuc, ils en ont toujours ett Jes maitres 
& les ſeuls habitans. En vain Famiral Ruyter Tat- 
taqua en 1674 ; aptès y avoir perdu beaucoup de 
monde, il far oblige d abandonner fon entrepriſe. 
A ha verite, pendant les dernieres guerres , les 
malheurs de la France firent tomber la Martinique 
fous le joug des Anglois ; mais elle fat promp- 
rement refticuce 3 la paix de 1763. 

La Martinique a 16 heues de long & 45 de 
circonference. Ses premiers habitans furent cent 
| hommes que DEnambuc y amena de fon gou- 
vernement de Saint- Chriſtophe. C'erom d'anciens 
coloas braves, actiſs, accoutumes au travail & 
à K fatigue . habiles a defricher la terre, à for- 
mer des habirarons : tels furent les fondateurs 


Ge cette colonie , ils fe multiplierent par la faire, | 
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& devenas maitres de Fifle entiere, par l re- 
_ traite des Sauvages, ils occuperent tranquille- 
ment les terrains qui convenotent le mem 3- 
leurs cultures. Ils fe livrerent dabord unique- 
quement & celles du tabac & du roucou. On y 
joignit depuis le ſucre, le cacao , e cafe , Fin- 
dige & le coton. 
Mage la paix intfrieure dont jouiffoit Ia 
Martinique , elle était pen de choſe an com- 
mencement de ce ſiecle. Quelque temps apts , 
pluſieurs circonſtances ſe reunirent en fa faveur , 
& hat donnerent pendant un certain une la 
Plus grande importance. Elſe devint le marche 
general de tous les crabliflemens Francors. Ce 
leurs productions; c toit dans fes ports elles 
achetoient les marchandifes de la merropole : les 
r 
„n Tant dope 
rations y firent entrer un argent immenſe , 
avec lequel la colonie fur en Etat davoir les Rai- 
fons & de faire les marches les plus avantz- 
geux : mais les circonftances qui Favoient & ſurt 
encichie ayant cefſe , elle ſe oma reduire 3 
ſes cultures & à la fernlis de fon fol. Lorſ- 
quelle commencoir à Sen occuper , fes colons 
eſſuxerent les plas grands malheurs. Un inſecte 
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deſtructeur cauſa des ravages inexprimables dans 
toutes les campagnes ou il ſe montra. En 1576 
un ouragan le plus furieux de tous ceux qu ait 
eſſuyes la Martinique, y porta une deſtruction ge- 
nerale dans les plantations & les recoltes : les 
2. 
impoſitions furent accablantes- Malgre toutes ces 


calamites, en 1775 Ia Marninique envoya en 
France 


Sucre beut, 244. 338 


9» *, 55 by 
4» $77 » 259 


605 » 964 


Cen, 12 , 012 quin- 
aus, vendus -<--—--- 2,753, 100 
Cans, 919 „ vendus - s, 271 g 
Carret, 29 quintaux , 
vents --o-----c- - 29, 100 
52 , 850 
3 » 125 


Torat---- 18, 975, z by. 
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| Mais cette fomme entiexe n'appartient pas 
à kh colonic. I en revenoit un peu plus dun 
quart a Sainte-Lucie & 3 I Guadaloupe qui y 
avotent verſe une partie de leurs productions. 
Les places principales de la Martinique font 
h ville de Saint Pierre, le fort Royal & le fort 


nement general de file & le Conſeil fup6- 
neut font leur refidence. La ville eſt aſſen bien 


firuce , & fon port paſſe pour un des meilleurs 


dupa. La rade de in- Pierre, doù on peut 


partir par tous les vents, offre les plus grandes 
—— wn 
ment des marchandiſes. 
Ak Martinique comme 4 Saint- 
xe conn is cable FRET ks 
genereuſe. Elle procure 2 la colonie ce double 
avantage quion ny voit ni mendians ni vo- 
leurs. | 
Malgre la chaleur du climat , & les malheurs 
qua Eprouves Ia Martinique, la population qui 
en 1700 n<Etoit que denviron (ooo ames , avoir 
plus que double en 2778. Elle devot 3 12000 
Blancs, 3000 Maulitres & Noirs libres , & $0000 
eſclaves: : Cette colonie a pour troupeaux 8200 mu- 
lets ou chevaux , 9700 bites 4 cornes, 13100 
moutons, porcs ou chevres. 
Ses ſucreries Erotent au name de 257 ; elle 
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eutivoĩt 16,602,870 pieds de caſe, 1,430,020 
Pieds de cacao, 2, 648, 532 pieds de coton. 


„ 2 
8 * — * 


La GUADALOUPE. 


Ex 1635, quelques Francois vagabonds Sem- 
paretent de cette ie, dont ils chaſſerent les 
Sauwvages. Ceux-ci s6rant raſſemblts en force, 


AA 
vers la fin de 1640. 

Le petit nombre de Francois Echappts aux 
malheurs qu ils avoient ſi bien merites, fur ſucceſ- 
rophe , mecontens de leur ſituation, par des ma- 
telors degoints de la navigation, par des capi- 
taines de name, qui , hits des caprices de 
FOctan , fe voucient aux travaux pailibles de 
Tagriculture. Le Miniſtere de France commenca 
alors 3 Sen occuper, mais foiblement ; ce ne fut 
qui h paix F'Urreche , que la colonie fit des 
progres rewarquables : ils ne furent point trou- 
bles juſquen 1759 , quelle fur conquiſe par les 


Au iner 271 
Anglois qui Ia reftituerent à la France 3 k paiz 
de 175; , en beaucoup meilleur erat , beaucoup 
plus riche qu elle n doit auparavant. Depuis , 
elle eſt toujours reſite à la France, & eſt de- 
venue une de ſes meilleures colonies dans les 
La Guadaloupe dont la forme eſt irreguliere , 
| peut avoir 80 Beues de tour; elle eſt coupee en 
deux par un petit bras de mer qui na pas plus 
de deux lieues de long, fur une largeur de 13 
3 40 toifes. Ce canal en appelle la rmviere 
falce , welt navigable que pour les pirogues, 

La partie de l iſle qui donne fon nom à la colonie 
entĩere, eſt hẽriſſce, dans ſon centre, de rochers & de 
montagnes dou coulent des ſources d eaus trꝭs- 
pures & wis- falubtes, qui par leur fraicheur 
remperent Fair brülant du chimat, & fernlifeng 
les plaines elles arroſent, au point quelles 
ſont propres à toutes les plus precieuſes cultures 
des Antilles. Dans cette partie eſt le fort Saine 
Louis. 

La partie occidentale qu on appelle la grande 
Terre, na pas <6 ſi favocablement traicte par 
h nature; fon fol weſt pas auſſi fertile , ni fon 
clumat auſſi fain & auſſi agrtable. A lx vers 
elle eſt plus unie, mais les rivieres lui manquent 
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moins peuplee 
» que fe trouve le bourg Bailly, 
chef-lieu de la colonie & le fort Charles. 


7 » 137 » 930 liv. 

2, 993» 860 

I, 222, $29 
715 6561 


I, 298, 437 
60, 967 


16, 360 


336 


35 125 


Ourre ces productions la Guadaloupe en en- 
. a, 
voyoit encore d autres 2 la Martinique; alle 


wait ſes firops & quelques autres denrees aux 


— — des bois, 
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Js bees, des beſtizux & de la mene: : une 
grande partie de ſes cotons paſſoit à 1a Domini- 
que qui lui donnoit des efclaves , & 4 Saint- 
Chriſtophe qui Peel en argent on en mar- 
chandiſes des Indes orientales. 

Au 1**. janvier 1777, la population de cette 
colonie , en y comprenant celle des petites iſles 
| foumiſes à ſon gouvernement , montoit 4 12,700 
Blancs de tour ige & de tour fexe, 4 1350 
Noirs ou Mulätres libres, & 4 100, oco ef- 
des. 

Se rroupeaux comprenoient 9220 chevaux on 
males, 15 , 740 bires à cornes, & 25, 440 
mourons , porcs ou chevres. 

Elle avoir pour fes cultures 449, 622 pieds 
de cacao, 11,974, 046 picds de cotons , 
18, 799» 680 piedsde cafe, & 388 ſucreries. 

Aux richeſſes territoriales de la % 
1 Gut y joindre celles qu'y verſent les petites 
iſles ſoumiſes 3 fon gourernement, la Defirade , 
les Saintes, Maris-Galan de, Faint · Martin, Szinc- 
Barthelemi. En genera! , ces iſles ſont tres- petites, 
la population en eſt ties - mediocre & leurs pro- 
ductions pen confiderables; cles ſuftiſent i peine | 
vanities 3 foe, alles een lens merchan- 


difes 3 Ia Guadaloupe qui en fair Commerce 


8 
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SUHINTE- LUCIE. 


— 21 milles de long, 
far 12 de large. Quoique montagneuſe en plu- 
fieurs endroius , fa plus grande partie eſt fur un 
bon fol propre à toutes les cultures. Lair y eſt 
ſerein; rafraichi continuellement par le vent Jeſt , 
I chaleur ny eſt jamais exceſſive; ſes ports font 
tres - bons pour le mouillage des vaiſſeaux. On 
vante fur- tout le carenage qui tire fon nom de 
h facile que les navires y trouvent pour fe ca- 
rener. On le regarde comme le meilleur port 
. des Antilles. Treme vaiſleaux de ligne peuvent 
y Ee commodement 3 Fabri des ouragans les 
plus terribles. Les vents font toujours bons pour 
en forne. 

I n'eſt pas Gronnant que cent ile, qui toute 
petite qu elle eſt , reunit tans davantages,, ait 
ercitt chez les Anglois une fi violence envie de 
den emparer , & chez les Frangois un f grand 
defix de la conferver. Pendant plus d'un fiecle 
elle a ett une fource de querelles encre les deux 
nations ; elles ont dure avec · plus ou moins de 
_ vivacite, juſqu's Ia paix de 276; , quiaccords 
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4 1; France la propridts ſi lang temps & ſi opi- 
aiarrement difpurte de Sainte - Lucie. 

Ce neſt que depuis cette epoque que cette 
iſle a. vu angnienter fa population, & qu'elle 2 
pa s occuper utilement de ſes cultures. Des Fran- 
cois qui avoient vendu tres - avantageuſement 
leurs habitations de la Grenade aux Anglois, ont 
ports à Sainte - Lucie une partie de leurs ca- 
pitaux. Un grand nombre de cultivateurs de 
Saint Vincent, indignes de fe voir reduirs 3 
acheter un fol qu ils avotent defrichs avec beau- 
coup de dẽpenſes & des fatigues incroyables, ont 
pris I meme route; Is Martinique a fourni 
des colons dont les poſſeſſions Erotent uſces , & 
quelques negocians qui ont retire les fonds de 
leur Commerce, pour les confier 4 Fagricuicure. 
A tous on a diftribue gratuitement des terres. 
Avec ces feccurs, la population de la colonie & 
ſes moyens Etotent fort augmentss au 107. jan 


vier 1777 ; elle comptoit deja 
2300 habitans Blancs. 
21250 Noirs ou Mulätres libres. 
16000 Eſclaves. 


, 945» 7:2 picds de cacac- 


S 2 
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5> 040, 962 pieds de cafiers. 
$97 carrets de coton. 


Ce commencement de proſperite na 6 que 
peu interrompu pendant la dermiere guerre. Les 
Lacie, n eurent aucune peine à Semparer dune 
ile où on avoit d abord porte toute fon atten- 
tion aux cultures , & qu on n avoĩt pas encore eu 
le temps de mettre en ẽtat de defenſe : mais par 
le traité de paix du 3 ſeptembre 1783, An- 
gleterre s eſt encore vue force d abandonner cette 
ile & chere a ſes vum: elle Fa rendue a la France 
dans Tetat on elle toit, lorſque les armes de Sa M. 
B. en firent la conquere. Si cette iſle peut enfin jouir 


dune rranquillits permanente, on penſe qu elle 


pourra oceuper 6o0coo eſclaves, & fournir an 
„ 10 millions de marchan- 
diſes. Juſqu à preſent ſes productions n ont pas 
palle trois millions qu elle regoir de la Maru- 
nique , „„ 


——— 


FA4BAGO. 


Cert iſle eſt plus ctlebre par les Evenemens 
militaires dont elle a ere le theatre, que par ſon 
importance dans le Commerce. Continuellement 
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priſe & repriſe par les Hollandois, les Francois 
& les Anglois, elle n'a jamais eu le temps de 
pus par la guerre; auſſi jamais n a-. elle te dau- 
cune utilitè a ſes diffcrens vainqueurs. L'Angle- 
terre en obtint la poſſeſſion pax le trait de paix 
de 1763, mais depuis elle Fa rendue & en a 
garantt la propriere à la France, par le traits 
de Verfailles du 3; ſeptembre 128 3. Il y a trop 
peu de temps que cette iſle jouit d'un rat tran- 
quille , pour qu elle ait encore pu faire de grands 


Progres. On ne peut guere eſperer de biens 


conhderables d un terrain qui eſt gentralement 
Lorſque f Angleterre remit Tabago à la France, 
raux de fucre, hair cents mille peſant de con , 
& douze mille d indigo. Ces productions aug- 
menteront fans doute , fi la France daigne g oc- 
rr. 
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Cerrte ifle peut avoir 15 2 16 lieues dg 
tout; on ny trouve ni ports nt rivieres; le fol y 
eſt gencralement léger, pierreux , trop expoſi 
aux vents, a de frequenres ſechereſſes, & peu fer- 
tile. Saint · Martin ẽtait defert, lorſque les Fran- 
cois & les Hollandois y aborderent en 1638. 
Les premiers au nord, & les feconds au ſud. 
Is y viyoient en paix & feparement , lor ſqu ils 


en furent chaſſẽs par les Eſpagnols. Apres avoir 


detruĩt leurs pauvres habitations, ils abandon- 
nerent une iſle qui M avoĩt rien qui put tenter 
ni leur avarice nt leur ambition. 
Auſſi · tõt qu on fur qu ils avoĩent Evacus le 
pays , quelques colons Francois & Hollandois y 
retournerent , partagergnt entre eux Tiſle, ſe ju- 
rerent une foi mutuelle, &, ce qui eſt très-tare, 
eux & leurs de ſcendans ont toujours ere fideles 
à cet engagement, maigre les anunofites qui 
ont ft foavent diviſe leuts metropoles. 


Dans la partie echue aux Francois par le 


furtage, on ne trouve que 351 Blancs de tout 
age & de tout ſexe, avec environ 1200 eſclaves. 


r * 
n * * 
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 rable. Elle compte 639 Blancs & 3518 Nous, 
dont les travaux produiſent annuellement 160,000 
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milliers de coton & un million peſant de fucre, 
dun beau blanc, mais de peu de conliſtance. 
Ces marchandiſes font vendues tous les ans à la 
Guadaloupe , qui les revend avec les fiennes. 

La colonie Hollandoife qui a fu fe procure 
les meilleurs terrains, eſt de moitie plus confide- 


livres 1 & environ 130 milliers 
„ dont 
on tire annuellement cent mille ecus. | 

Les productions de Saint - Martin font trop 
peu importantes pour former des liaifons avec 
Europe: les habitans livrent ordinairement leur 


Parmi les colons Francois & Hollandois de 
Saint - Martin, il fe trouve quantité de familles 


Angloiſes: elles forment meme le plus grand 


nombre dans les deux colonies ; mais toutes n en 
vivent pas moins en paix. 

Telle eſt Ia ſicuation des colonies Frangoiſes, 
repandues dans les Antilles; pour connoi- 
ne den feul coup - del cane Fimpontance 
quelle eſt leur aftivite , combien 
ſoar les operations de leur Commerce , il ne 


v4 
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Fat que conſulter Tear general de leur popula- 
tion en hommes libres, la quantite d eſclaves 
quils emploient dans leurs habirations, & celle 
des marciandiſes qu elles envoient annuellement 
en Europe. Avant la paix de 178; , les colonies 
comptoient 70, 476 Blancs, Negres & Mula- 
tes Hbres, 504, 000 eſclaves, & envoyoient 
tous les ans en France pour 128, 939» 243 lr. 
de marchandifes. 

La paix dont jouiſſent actuellement les co- 
lomes ne peut qu augmenter encore ce produit , 
quelque immenſe qu il paroiſſe: dans le cou- 
rant de 1784 , elles fret paſſer 3 Bordeaux, 


Sucre brut. . 217, 688, 918 liv. peſ. 
i... 32, Ji. % 
Sacre tte. 4» 082, 341 
„„ 5 82 
. 95 365 
315 727 » 74 
15, $39 
622, 204 
781, 958 
28, 672 
315 150 
28, o56 
| $> 999 
625 , 099 


_ _Anirireve: 231 
N ef: auſſi entre dans le meme port la meme 


annte, 
Bois de Campeche 2867, 352 liv. peſ. 
Bois de Gaiac ... 246, 660 
Madriers d'Acajou 77 


Quantits de ces marchandifes font refites en 
France pour fa conſommation, & elle en a ex- 


3, 297, 953 liv. pef. 


16, 708, $16 
; 4 32 041 3 612 
Sucre tame N 465, 246 


e. 26, $34, 901 
eee 335 600 


eee 151, 508 
Noucou | 27 3 146 


Gingembre . ©&©S \ $3» $56 


Par ces details on peut aiſement comprendre 
quel mouvement les productions des colonies 
Francoĩſes donnent, non · ſeulement au Com- 
merce de la France, mais encore de I Europe 
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IS LES AN G6 LOHT SES. 
L 4 FAXAiQU E 


Cæxxx iſle peut avoir 43 à 44 lieues de long, fur 
12 dans fi plus grande largeur; fon fol s eſt rrouve 

parriculicrement propre à la culture du fucre ; 
mais les eaux qui tombent des montagnes arides , 
en verſant la fecondite dans les plaines , rendent 
Fair mal- fain; le climat eſt encore plus dange- 
reax , & de toutes les ifles Angloiſes, la Ja- 
maique eſt la plus meurtriere. Malgre un obfe 
tacle ſi repouſſant, les travaux de Tavarice joints 
aux efforts de ambition, ont rendu la Jamaique , 
h plus riche, la plus puiſſante des colonies An- 
gloiſes dans les Antilles. 

Chriſtophe Colomb decouvrit cette iſle en 
E494 3 mais il neut pas le temps d'y for- 
mer un Etabliſſement. Cet avantage ẽtoĩt reſerve 
3 Don Diegue fon fils. Les Eſpagnols qu'il y 
envoya de Saint Domingue , ſemblerent ny alles 
que pour ſe baigner dans le ſang. Ils ne ceſſe- 
rent de le repandre, tant qu il y reſta un Sau- 
Plonges dans le repos & Toiſfwere , ils virent 
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formerent dans Fiſke. Il ny ſubſiſtoĩt plus que 
celui de la ville de San-Yago de la Vega & de 
for territoire , occupe par 1500 eſclaves, com- 
mand6s par autant de tyrans, lorſyu'en 1665. 
chaſſerent les Eſpagnols, ainſi que de tone Tiſte: 
ils Font toujours confervee depuis. 
conquere , les Anglois fongerent trop peu à So- 
cuper des cultures dont elle eſt ſuſceptible; mais 
la Jam*ique nen devint pas moins riche. La 
nature qui a place cette iſle à Hentrẽe du golfe 
du Mexique , fous le vent de toutes les Antilles, 
Pa rendue comme la clef des riches continens 
lai donna la facilitẽ d'ouvrir avec les poſſeſſions 
Eſpagnoles un Commerce interlope qui dura long- 
temps. Il procura à la Jamaique des richeſſes 
qui s accrurent rapidement. Dun autre co , 
les Flibuſtiers , © cones 66 dns ee 
du Mexique & du Peron, romboient naturelle- 
ment à la Jamaique. Ils trouvoient dans cette 
iſle plus de ſüreté, & pratliion & & Mend 
nn 
brigandages. C'eſt- 1a que les prodigalites de la 
debauche leur faifoient conſommer en peu de 
jours des richeſſes immenſes, & les rejetoient 
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dans la miſere qui les faifoit voler a de noy< 
velles Pirateries pour les venir encore diflipep 
auff follement à la Jamaique. 


faire celfer le Commerce frauduleux que la Ja- 
leaks & wow dine bo ales & deer phos 
d attention a ſes cultures, & argent qu elle avoir 
gagné avec les Flibuſtiers & par fa contrebande, 
lat procura les moyens de les pouſſer avec la plus 
le cacao. Ils profpererent , tant que durerent les 
plantations de cacoyers qu avoĩent faites les Eſ- 
pagrivls ; les arbres vieillirent, il fallut les re- 
nouveller ; ſoit defaur de foins ou d intelligence, 
ils ne reuſfirent pas. On leur fubſtirua ſucceſſi- 
vement [indigo , le coton , le gingembre , le 
cafe , & 'entin le ſucre, qui feul a donne a la 
Jamaique plus de richeſſes que toutes ſes au- 
tres productions enſemble. Ainſi cette iſle a plus 
profite par un travail aſſida, par FTaugmenta- 
tion de ſes cultures, qu elle na perdu par la 
ceſſation de fon Commerce interlope, quelque 


avantageux qu il fur. 
I guerre qui, apres les ouragans, eſt le plus 
edo utable fieau des Antilles, a rarement inter- 
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tompu, les profperites de la Jamaique : la der- 
niete meme a Es pour elle une ſource de for- 
pouilles de leurs ennemis , ſe font trouves en erat 
de faire de groſſes avances & de longs credits 
aux cultivateurs. Ceux-ci ont profit avec cha- 
leur des facilitts que des Evenemens fi pen ef- 
ment rapide a continue , & les productions de 
la colonie font d'un tiers plus conſiderables qu elles 
n ẽtoient il y a trente ou quarante ans; de facon 
que la Jamaique, avec les ſoins que le gouver- 
nement a pris de la mettre dans un <tat de dẽ- 
fenſe reſpectable, eſt la plus puiſſante des colo- 
nies Angloiſes dans les Antilles, & celle dont 
le Commerce eſt le plus floriſſant. 

On compte à la Jamaique 680 fſucreries , & 
1460 autres bhabitations; le tout occupe pat 
18, 500 Europtens , 370 Noirs ou Mulätres 
libres & 190, 914 eſclaves, dont 100, ooo tra- 
vatilent au ſuere, & les autres à des cultures moins 


vendus 32 000 5 290 live 
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Ci-conre...... 32, 000 , 020 li. 
Galons de Rum , 
4, 000,000,42 1 liv. 10 f. 
ie galon, vendus ..... 
Galons de melaſle , 
jo9, 0094410 {Ie g. 
GO. . ooo cs 4 136, 00 
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Teraz... 40s $32, ooo liv. 


Le chargement de quel ques unes de ces mar- 
chandiſes fe fait au port Morant, a celui d'Oran- 
ges; mais [a majeure partie eſt expedice de 
Port- Royal , dans lequel rctide 2 ptoptement 
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farler route la defenſe de la colonie. Ce port 
peut contenit à Faife mille vaitſeaux. On lui 
donne trois lieues de large: entre eſt defen- 
due par le fort Charles, mum dune artllerie 
formidable. Sur la baie de Port - Royal eft Kingf- 
tow , ville agreable & flotiſſante, mais San-Yago 
de la Vega, que les Anglois appellent Spanish- 
tow , continue d etre la capitale de Fifle. Le 
gouverneur fait fa reſidence dans cette ville. Les 
principales cours de judicature y font ẽtablies, 
la plupart des officiers mulitaires y font leur ſt᷑- 
jour , & il y regne un luxe qui &gale celui des 
pas grandes villes de TEmope. = 


% 
— — — — — 
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La longuenr de cette iſle du midi au nord 
eſt de 9 2 10 lieues, & fa plus grande largeur 
de 42 5. Ses extremites entre le ſud & Foueft 
forment un croiffant. Uerriere la pointe qui eſt 
da cote du nord, cn trouve une des plus belles 
& des meilleures baĩes qui ſoĩent aux Antilles; 
a peu de diſtince eſt un bel ẽtang qui nen eſt 

ſepars que par une langue de terre, qu on pour- 
toit couper avec peu de travail, & on pourroĩt 
former un ſecond port d'une belle grandeur. 


MM Sd 
Celui don trouve aujourdhui à la Grenade g 
fe nomme Baſſe- Terre ou Saint-Georges. U 
peut fournir un abri sur, à plus de ſoixante vaiſ- 
ſeaut de guerre. 

Cene iſle avoit toujours été habirte par des 
Sawvages , que ha fertilits naturelle du pays, la 


chaſſe, Fabondance de la peche y antiroient, lor 
quien: 16 50 deux cents Francois 3 Etablirent. 


Us y firent ce que les autres nations Europeennes 
ont fait en Amerique; ils exterminerent une par- 


dre la fuite. 


ile ans aucune utilite ; en 1700 elle n avoit que 


des- Pen Fhabirans. Quelques negocians de la 
Martinique, qui connoiſſoient fa fertilire , les en- 


couragereut en 17 14 à faire uſage dun fol qui 


navoit beſoin que d etre mis en valeur. Ils leur 


 avancerent des ſonds, leur fournicent des eſ- 
cdwes, bs influmenc — pour 4 


des cannes à e enitiice cine whe 


vigueur proportionnee à leur importance. Bien- 
e * 


ESI ove bs Mes 


— 


tie des Sauvages , & forcerent les autres a pren- 


Les Francois ont long - temps poſlede — 


| Gance des produftions qui furent le ftuit & la 


EEE — 
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recevoir la plus grande utilite , lorſque les in 
prudences multiplices des Francois , & le con- 
cours de pluſieurs autres circonſtances malheu- 
reuſes , ficent paſſer la Grenade an pouvoir des 
Anglois. Ils furent maintenus dans leur conquere 
par le wain de pair de 1763. Pendant la der- 


gre les calamĩtẽs qu elle a effuyees , cependant 
tie des mains des Francois. Apres la Jamaique , 
elle off drvenne bn plas impocmane des es Ae 


peſant a 40 liv. le quinral , 
eee ve6ps 
Rum, 1, 100, oco ga- 
ions à 1 liv. 10 f. le galon, 


Anu iner. 
10, 400, 000 hy: 


Torat....... 12, 690, 000 liv. 


Dans ce revenu eſt compris celui des petites 
iſles qu'on appelle les Grenadins , mais qui eſt 
pen de choſe. La population de la Grenade & 
des Grenadins ne monte pas à plus de 3800 
Blancs & 46, 000 eſclaves. 


L4 BARBADE. 


Pant le grand nombre difles que les An- 
glois poſſedent dans les Antilles, la Barbade, quoi 
Etonnante-, & par fa prodigieuſe fecondite, & 
par la multitude des richeſſes qu elle a verſces 
dans le Commerce de F Angleterre. On a peine 
à croire qu une ile qui na pas ſept lieues de 
longueur , depuis deux juſqu's cinq de largeur pat 


$Elever en moins de 40 ans à une population de 
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plus de cent mille ames , & 3 un Commerce 
qui occupoit 400 navires de 250 tonneaux. Ja- 
mais le globe na pent - etre va fe former un 
ſi grand nombre de cultivateurs dans un ef- 
pace ſi refferre, ni creer de fi riches productions 
Portugais , qui en firent un lieu de rafraichif- 
ſement pour aller au Breſil. Les Anglois les en 
chaſſerent en 1627, & le comte de Carlifle en 
obtint de Charles I. la propriete qu'il perdit & 
E mort tragique de ce prince infortune. Ceſt 
2 cette Epoque que 22 aakes. of 
ſes, lafſecs des cruelles divifions de | 
chercherent un aſyle dans e eee 
ils porterent leurs capitaux & les debris de leur 
8 1 88 
Ces nouveaux habitans ne Sappliquerent da- 
bord qui la culture du gingembre, du coton, 
b ee Les cones — 
ins ran eee 
fi, elles mulriplierent heureuſ-ment ; cependant , 
comme ils ignoroient & le temps de leur maturits 
& la maniere de les cultiver, ils ne firent dans 
les commencemens que de très- mauvais ſucre. 
Ce ne fut qu aptès pluſieuts tentatives & quel - 
ques voyages faits au Brefil pour Sinftruire, qui 
© WW 
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parvinrenta perſectionner leurs ſucreries au point 
de fournir les plus grandes quantites de ſucre, 
& de la meilleure qualite poſſible, de procurer 
aux colons des fortunes {i prodigieuſes, & à leur 
| Iſle une fi grande profperite,qu'elle a cauſe Feron- 
nement & Fadmiration de toute I Europe. 
Aujourd hui cette iſle eſt bien dechue de fon 
ancienne ſplendeur. Dans les premiers temps elle 


adonne juſqu à quarante millions de ſucre. Main- 
tenant fur un fol entiẽrement uſe , les cannes 
ne croiſſent plus qu à force dengrais. Elles ne 
donnent plus qu un fucre de mauvaiſe qualire 
qui ſe — — melaſſe , & de ſi 


ne 
bade, dans fon tat actuel, ne laiſſe pas de comp- 
ter 10000 Blancs & ooo eſclaves; mais les 
recoltes ne repondent pas à la population. Dans 
les meilleures annces elles ne S<levent pas au- 
deſſus de vingt millions de livres peſant, qui 4 
40 liv. le quintal, produiſent 8, 000, ooo liv. 
Encore pour obtenit ce revenu, faut il faire 
des depenfes beaucoup plus grandes que nen exi- 
geoit le double dans les premiers temps. Au ſu- 
cre, la Barbade joint quelques autres branches 
de Commerce, mais qui ne remplacent pas 4 
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Les habitations de la Barbade ſe reſſentent de 
ſon ancienne opulence; elles font toutes com- 
modes & agreables. Bridge - row la capitale de 
[iſle eſt grande, riche , bien barie & très peuplee. 
On y arrive de tous cõtẽs par de beau chemins. 
C'eſt dans fa rade ouverte à tous les vents que 
font embarquees toutes les marchandiſes qu on 
doit exporter. 


— 
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Ce rr ifle a à peu pres la meme grandeur 
que la Barbade. Elle eſt ſur - tout remarquable 
par Favantage de fa ſituation. C'eſt dans Tune de 
ſes rades, au havre Anglots , port excellent, que 
Sarrètent les forces navales chargèes de la de- 
fenſe des Antilles, & où les eſcadres Angloiſes 
trouvent reunis dans des arſenaux & des maga- 
fins tres - bienentendus, les objets neceſſaires pour 
aſſurer leurs opèrations. Antigoa eſt aĩnſi le boule · 
vard des nombreuſes & petites ifles que An- 
glererre occupe dans ſes parages. 

Ledefaur Teau gentral, dans cette iſle, en chaſſa 
les Sauvages & les Francois ; elle étoĩt deferte 
lorſque les Anglois Sen emparerent. Plus induf- 
erieux que les anciens habitans, ils ſurmonterent 
Fobſtacle qui naiſſoit de la ſechereſſe du pays, 

3 
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en recueillant dans des citernes Feau des pluies. 
Avec ce ſecours ils fe font fixes dans Fifle qu on 
ne leur 2 jamais conteſtee. 

Ls n e 
une forme reguliere en 1666. La culture du facre 
sy introduiſit environ quatorze ans apres. I fut 
dabord ſi mauvais, qu on le dedaigna par - tout; 
mais {art & le travail donnerent avec le temps 
à cette dente la perfection & le prix qui lui 
manquoit, & alors Fambition de tous les colons 
fut de la multiplier. En 1741 ce foin occupoit 
4538 Blancs & 27418 eſclaves. Leurs travaux 
tionnte de rum. Le tout forme un revenu den 
viron 9, 500, ooo liv. Ceft dans le bourg de 
Saint-Jean, principal marche de la colonie, que 
Seſt concentree la plus grande partie de fon 
Commerce. 


SAINT CHRISTOPHE. 


Saint-CunrsTorne fur le berceau de 
toutes les colonies Angloifes & Francoifes qui 
tions y a. iverent le meme jour en 1615. Elles 


ſe partagerent Tifle de bonne amitie ; mais 
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FAnglois toujours ambitieux , le Francois 
wes-peu endurant, ne purent pas vivre long- 
temps en paix. La guerre qui Salluma entre 
Angleterre & la France en 1666, & qui dura 
preſque fans interruption juſqu à la fin du ſiecle, 
anima les diſputes particulieres, & les deux peu- 
ples ſe bartirent avec un acharnement incroyable. 
ſe retirerent dans d autres iſles on ils jeterent 
les fondemens des colonies qui y ſubliſtent ac- 
Les Francois qui reſterent à Saint Chriſtophe, 
y devinrent à la fin les plus foibles & furent 
forces d abandonner Tiſle aux Anglois , à qui la 
 propricte en fut aſſurce par la paix d Utrecht. 
La colonie Angloiſe, ſeule en poſſeſſion de 
Fifle , eſſuya d abord de la part du gouverne- 
nrent ſes travaux. Peu à peu elles ceſſerent, & 
alors Saint - Chriſtophe marcha à grands pas vers 
la proſperitẽ. On y vit par · tout S ctablir la cul 
ture du ſucre. Les plaines fe couvricent d habi- 
rations agreables , propres , commodes , on Fon 
goũte tous les agremens de la vie champerre. 
Elles font aujourd hui habittes par 1800 colons 
libres, qui emploient à la culture du fucre le 
plus beau qui foir aux Antilles, environ 2c 

T 4 
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eſclaves. Ils fourniſſent dix-huit millions de 


cette denree qui, avec le rum per fectionnẽ, pen 
yent donner un * 


SAINT FIN c EAT. 


Lz s Saurages, à meſure qu ils Etotent chaſſés 
des autres iſles, ſe refugioĩent a Saint - Vincent 
ou à la Dominique: les Europeens ẽtoĩent meme 
convenus de les y laiſſer tranquilles; mais cettę 
ö 
de la Martinique, en 1719, s introduiſirent 2 
Saint - Vincent. Ils profiterent des diſſenſions qui 
sEleverent entre les Sauvages, & en les armant les 
uns contre les autres pour leur propre deſtruc- 
tion, ils devinrent les maitres de Fifle. En moins 
de 20 ans leur population montoit à 800 Euro- 
pceens & 3000 Noirs, occupes a la culture du 
tabac & de quelques autres productions plus im- 
portantes. Saint- Vincent ẽtoit dans cette firua- 
tion, lorſque par le traite de 1763 il tomba ſous 
la domination Angloiſe. 

Pluficurs Francois qui mont pas voulu fubir 


les durs traitemens de ces nouveaux MAITTES , = 


pat quitt Fifle, & leur defertion y a fait dimi- 
ow Þ pile Bib quart z on ne compte 
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pas aujourd hui 2 Saint - Vincent plus de 609 
Blancs & de 2000 Noirs. Leurs travaux fur une 
terte légere, & que pour cette raiſon on 
croit devoir etre bientort Epuiſee,, ne donnent que 
douze cents quintaux de coton , fix millions pe- 
fant de tres - beau fucre , & trois cents foixante 
mille galons de rum. Toutes ces marchandiſes 
ne peuvent produire un revenu de 3, ooo, 000. 
Ceſt peu de choſe pour une iſle qui a 40 heues 
de circonference , coupce par dexcellens vallons, 
& aſſez bien arroſee par les rivieres qui Sy 


MONTSERRAT. 


C'est une tres - petite iſle qui na que troĩs 
lieues de longueur, fur une de large. En 1632, 
elle fur occupee par les Anglois. Ils Tenleverent 
aux Sauvages qui y vivotent paĩſiblement. Cette 
injuſtice n'eur pas des ſuites heureuſes. La guerre, 
colonic Bf converts for efpleances — 
dees. Actuellement elle a 1000 perſonnes libres 
& $505 efclaves , qui font naitre fix millions 
peſant de ſucre brut qui, avec le rum quil 
donne, peuvent valoir 2, 700, 000 liv. 
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Si E pratique des vertus entichiſſoĩt des com- 
mercans, Nieves qui fut un modele d ordre & 
de piete, ſeroit devenue la plus opulente de tou- 
tes les Antilles; mais la vertu d'un peuple ne le 
met pas à Tabri des ficaux de la nature & des 
injures de la fortune. 
| Les Anglots aborderent en 1628 dans cette 
iſe dont ils s emparerent. Son premier gouver- 
neur fut un homme de bien qui, par fa dou- 
ceur & ſes bons exemples , fur faire prendre 3 
ſes habirans les memes mecurs qu'il avoit ; leurs 
rravaux eurent dabord les plus grands fucces ; 
mais ils furent traverſes par les plus grands defaſ- 
tres. En 1689 , une mortalitẽ affreuſe moiſſonna la 
moinie de cette heureuſe colonie ;eni7o06la guerre 
y porta la deſtruction. L'annce ſuivante, un ou - 
ragan furieux acheva fa ruine. Apres tant de ca- 
kmites Tiſle a commence 2 refpirer , & depuis 
elle s eſt un peu relevte. On y voit actuellement 


quatre millions pefant de ſucre qui, à 40 liv. 
le quintal , font vendus 1, 609, 060. Les na- 
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gateurs chargent cette dentte en totalue ſous 
les murs de la ville de Charles - row , Tune des 
Antilles. | 


_— 


La BARBOUDE. 


Cerr petite ifle qui a fix ou ſept lieues 
de circonference , dont Fair eſt excellent, ap- 
partient toute entiere à la maiſon Podrington 
qui en a abandone la culture, pour yentretenis 


des betes fauves, pluſieurs efpeces de gibier, 
des volailles , quelques troupeaux de bœufs, de 


chevaux & de mulets, dont 300 eſclaves & ane 
centaine de Blancs prennent foin. Ils en ven- 
dent le produit dans les iſles voiſimes. 


L'ANGUIILE ET EES VIERGES. 


LA premiere de ces ifles n'eſt guere plus im- 
portante que la Barboude. La culture du fucre 
s'y eſt cependant introduite. I y eſt Fobjer des 
travaux de 500 eſclaves conduits par 200 hom- 
mes libres, qui dans les meilleures recoltes n ob- 
nennent pas plus de 30 milliers peſant de ſucre, 
& quelquefois ils men ont pas fix milliers y 
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ce qui fort de plus de cette colonie, y a été 
porte de Sainte - Croix, ou les habitans de FAn- 
guille ont pluſieurs habitations. 
Les Vierges font un groupe dune foixantaine 
de petites les dont la meilleure eſt Tortola , & 
dont le port eſt le plus sur. Les Hollandois y ont 
forme les premiers Etabliſſemens. Ils en furent 
chaſſes en 1666 par les Anglois qui les ont toujours 
poſſedes depuis, mais avec peu d utilitẽ. Ce ne 
fut qu après la paix de 1748 que leur activite 
fe tourna vers le fucre, dont ils envoient afſez 
regulicrement en Angleterre par chaque annee 
cinq millions peſant qui, 2 40 liv. le quintal, 
ont ere vendus 2, cos, eco. C'eſt le fruit des 
travaux de 7 co hommes libres & de C efclaves. 
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L4 DOMINIQUE. 


LA Dominique fut aux Antilles la derniere 
retraite des Sauvages. En 1733 on y trouva 938 


Caraibes repandus dans 3 2 carbets. Trois cents 


quarante - neuf Francois y occupoient une partie 
de la cote que les Sauvages leur avoient aban- 
donnee. Ces Europeens n avoĩent pour inſtru- 
mens, ou plutor pour compagnons de leurs tra- 
vaux & de leur miſere, que 23 Mularres libres 


— 
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& 338 eſclaves. Tous etoient occupes à (lever 
des volailles, à produire des denrees comeſtibles 
pour la con ſommation de la Martinique, & 2 
ſoigner 72, 100 pieds de coton & quelques 
caſiers. A la paix de 1763 qui mit la Dominique 
au rang des poſſeſſions Angloiſes, il y avoit dans 
cette iſle, 600 Blancs & 2000 Noirs. Dans le 
cours de la derniere guerre, la France reconquit 
la Dominique , mais elle a ere rendue a la Grande 
Bretagne par le traite de 178 3. Retournce au 
pouvoir des Anglois, fa population & ſes cul- 
rures ſe font augmentces , fans qu il paroiſſe 
qu elle ait encore pu contribuer en rien au Com- 
merce de la metropole. II y a apparence qu une 
ile qui a 30 à 35 hienes de circonſerence, dont 
les plaines & les vallons font afſez fertiles & 
bien arroſes, ne reſtera pas long - temps inurile 
encore , par fa ſituation, Favantage de pouvoir, 
en temps de guerre, couper la communication 
entre la Martinique & la Guadaloupe. 
A h paix de 1763, la Dominique pe 
comptoit que 600 Blancs & 20900 Noirs; en 


1778, apres avoir ere pollcdee pendant quinze 


— par les Auglois aroit deja 1574 Blancs de 
tour age & de tout fexe; 574 Mulätres ou Noirs 
libres, & 14, 308 eſclaves. 

Pour fes cultures elle avoit 65 ſucreries , 
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3 » 369 acres de terre plantes en cafe, 277 acres 
Plantes en cacao, 89 en coton, 69 en indigo & 
60 arbres de canefice. Ces commencemens de 
moyens ſemblent annoncer de grandes proſperites. 

En jetant un coup - d œil rapide fur la firua- 
tilles , on voir qu elles font habirces par 46, 686 
hommes libres, qu elles font cultivtes par 376,040 
eſclaves, que la valeur des marchandifes que 
leurs travaux produiſent , & que les colonies 
Angloiſes font paſſer à I metropole, s'tleve 3 
88, 342 , 000 liv. 

Preſque tur le ſuere qui forme les trois quarts 

de cette ſomme ſe conſomme en Angleterre , 
ou eſt port en Irlande. Ce neſt que rarement 
qu'on en envoie a Hambourg ou dans d autres 
marches. 

Les exportations que fait la Grande-Bretagne 
des productions de ſes 1iles, ne s clevent pas an» 
nuellement au · deſſus de $,000,200 liv. Ajourez 
à cette ſomme ce qu elle peut gagner fur les co- 
tons qu elle · manufactute avec tant de fucces , 
que la Grande - Bretagne tire de ſes iſles en 

Les ifles Bxitanniques des Antilles ſont en ge- 
neral plus etendues que fertiles. Des montagnes 
qu'on ne peut defricher , occupent beaucoup 
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ceſpace dans quelques - unes, & ct autres ſont a 
formees en tout ou partie d une craĩe tres- peu 
productive. Les meilleures ſont defrichees depuis 
long- temps & ont beſoin du fecours des engrais 
rates & imparfaits dans cette partie du nouveau 
monde. Prefque toutes ont été depouillees des 
forts qui les couvroient originairement & ſous 
un climat brülant fe trouvent expoſces à des 
pris avec le plus dattention & de depenſe. 
Auſſi Vaugmentation des denrees na- c- elle pas 
proportionnellement ſuivi la multiplication des 
bras employes pour les obtenir. On vient de voir 


* 


quil y a dans les ifles Bricanniques plus de 
376, 000 eſclaves, dont les travaux forment à 
peine les deux tiers de revena qu avec les memes 
Le nombre des Blancs a diminue affez gene- 
ralement, a meſure que celui des Noics augmen · 
toir. Ce neſt pas qu il ny eũt pour remplacer 
ceux qui periſſoĩent, ou qui di ſparoiſſoient avec 
h fortune qu ils avoient acquiſe, autant d hom 
dans les premiers temps qu elle commencz 2 
frequenter les iſles; mais cet efpric d aventure. 
que la noavezute & le concours des circonſtances 
' avoient fair naitre , a cefſe. Dun autre core, 
Teſpace qu'occupoient les petites cultures, a eta 
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fondu dans les fucreries qui exigent un terrain 
fort vaſte. Les proprietaires de ces grandes plan- 
tations ont reduit le plus qu'il etoir poſſible des 


agens dont les falaires croient devenus un peſatit 


fardeau. 


r 
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13225 HOLIANDOISE S. 


Ls poſſeſſions des Hollandois dans Farchipet 
des Antilles, au premier coup - d œil ne pre- 
ſentent rien de curieux & d intéreſſant. Apres 
quatre ou cinq perites iſles qui fourniſſent la car- 
gaiſon de fix ou ſept petits batimens ne paroĩſ- 
ſent dignes d aucune attention; & elles ſeroĩent 
meme dans le plus parfait oubli , ſi quelques 
unes de ces iſles, qui ne font rien par les tra- 
vaux de Tagriculture, n etoĩent beaucoup par les 


avec les Eſpagnols, les Francois & les Anglois. 
La guerre qui eſt la ruine des autres ifles , aug - 
mente la fortune de celles - ci. C'eſt ſur- tout 4 
Curacao & a Saint - Euſtache que ce font les 
affaires les plus conſiderables. Elles le font au 
point , que tous les ans, foir en temps de paix, 
foir en temps de guerre ol les Hollandois fe 
trouvent rarement engages , la Hollande regoit 
$90 


haifons interlopes qu elles ont continuellement 
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diſes que ces ifles n ont point produites , & qui 
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Cs neſt, pour ainſi dire, qu un rocher qui 
neſt qu'3 trois lieues de Venezuela, colonie EC 
pagnole. Cette iſle peut avoir dix lieues de long 
fur cing de large. Elle a un port excellent dont 
Fapproche eſt fort difficile ; mais lorſqu'on y eſt 
une fois entre, fon vaſte baſſin offre toutes ſortes 
de commoditts. Une forterefſe conſtruite avec 
intelligence , & conflamment bien entretente , 
fair fa defenſe. 

En 1693 les Francois firent de vains efforts 
pour Semparer de cette iſle. Depuis cette é o- 
que, nt Curacao , ni les petites files de Bue- , 
nawe & > Araba qui en dipendent , n'out pot 
. 
nont ofe le faire. Aucune nation n'a Etc ten- 


tee de conquerir un fol ſterile qui n offre que 


quelques beſtiaux , quelque manioc , quelques le- 


gumes propres à la nourriture des eſclaves, & 


qui ne fournit d autre production qui puilſe 
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entrer dans le Commerce, qu un peu de cotony 


Curacao ſeroĩt une ifle à abandonner plutõt 
qu conſetver avec tant de foin & tant de de- 
penſe, ſi fon port ne fe trouvoit favorablement 
avec les Eſpagnols. Les Hollandois ne font pas 
toujours expoſes à les aller chercher, & 3 en 
venir aur priſes avec des gardes-cotes que dail- 


&s tithe tes thts des Epiceries , bn vis 
argent , des ouvrages dor & dacier. Les be- 
ſoins reciproques font Fame de ce Commerce 
entre deux nations rivales & avides de richeſſes. 
II eſt vrai que Ferabliſement de la Compagnie 
de Caraque fur la cote de Venezuela, & ha fubl- 


r 2 \ 


Commerce qui fe font à Saints Fuſtache y ont 
rafſembls 6000 Blanes $60 Negres ou Mu- 
tres libres & $000 eſclaves. 


dans Tiſle fans en etre expulſts par les Anglois 


ttoĩt ſon allice. 
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Carr petite iſle n'eſt parte de celle du 
Saint- Chriſtophe que par un canal de deux à 
trois lieues de largeur. Elle eſt partagte par deux 
aſſen fertiles , fur leſquels les colons de cene 
ile recue illent huit 4 neuf cents milliers de ſucre 
brut. Cette cultute, & les grandes affaires de 


Quelques Francois chaſſes de Saint - Chriſtos 
phe , ſe refugierent en 1619 à Saint - Euſtache. 
Its abandonnerent bientt un pays qui leut parut 
peu habitable : les Hollandois les remplacerent 
en 1639. Ils ne demeurerent pas long - temps 


neceffaire qu elle fut à ce Prince pour la conſet - 
vation de Saint - Chriſtophe qui alors lui appart&- 
noit , aptès le trait de Breda, il ent la g6- 
nerofies de la rendre à la Hoilande, & de ne 


Lorſqu il y a guerre entre la France & H An- 
1 
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g'eterre , Saint - Euſtache eſt Fentrepor de toutes 
les denrtes des colonies Francoiſes, le magaſin 
general on elles vont Sapproviſionner de tour 
ce qui leur eſt neceſſaire. Les Francois, les An- 
glois accourent Egalement dans la rade de cette 
ile, pour y faire, a Fabri de fa neutralité, des 
| marches très - ĩmportans, ſoit entre eux, foit avec 
les Hollandois, toujours atrentifs à tourner à leur 
avantage le bien & le mal dautrui. Un paſſe- 
port qui coute moins de 300 liv. couvre ces 
 haifons: il eſt accorde fans qu on Sinforme de 
quel pays eſt celuĩ qui le demande. Ceſt aink 
que les befoins & le Commerce ont trouve Farr 
dendormir la diſcorde & les inimitics natio- 
nales que ſomente la guerre. Lorſqu elle ſinit, 
merce interlope de Saint - Euſtache : cette ifle 
envoe encore tous les ans en Hollande 25 à 
30 banmens charges des productions des ifles 
Eſgagnoles , Danoiſes , & ſur- tout Francoiſes , 


qu elle paie avec des marchandiſes d Europe ou 
ꝗ Aße, & en lettres de change fur I Europe. 
On pretend que ce Commerce, joint à celui 
de Curacao & aux productions terricoriales de ces 
iſles , qui y entre pour tres · peu de choſe, s cleve 
tous les ans a plus de 30, 000, coo liv. 
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eſſuyer pour accumuler de frivoles richeſſes. A 
„ M N 
eſtime , ſont Taiſance, la ſanté, la gaité, le 
repos» Je peru. En faur-il dune, pour ec 
heureux & content? 


2 


SAINT MARTIN. 
ATAaretz des ifles Francoiſes , on a vu la 
deſcription de iſle de Saint - Martin, com- 


1 
Hollandois. On y trouve ce qui concerne la co- 


ISLES DANOMSES. 


S4INT-THOXAS, SAINT-TEAN, 
S 41 T2 CZOrx. 


Cas trois iſles figurent peu dans le Com- 
merce. De toutes les trois , Sainte- Croix eft 
h plus conſiderable Elle peut avoir dix - huit 
lieues de long, fur trois à quatre de large. Sa 


population eſt de 2 1 36 Europeens & de 22, 244. 


de Saint - Thomes & de Saint-Jean on ne trouve 


celles de la mime nation dont nous venons de 
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pas plus de 446 Blancs, & de 6620 Noirs. 
En 1717, les Danois firent quelques tenta- 
E 
joignant iſle des Crabes ou de Borriquen qu 


voyoient deferte : die Ai cite 


gnols qui reclamoient d'anciens droits fur cette 
ile, fans cependant vouloir Fhabiter ni les uns 


ni les autres, y apporterent des obſtacles in- 
vincibles : condamnant ce pays à une ſolitude 


crernelle , ils ne veulent ni Foccuper , ni qu on 
Toccupe; les uns font trop pareſſeux pour la 


cultiver, & les autres trop inquiets pour y ſout- 
frir des voiſins actifs. 


Les productions annuelles des iſles Danoiſes 
ſe reduifent à un peu de cafe, à beaucoup de 
coton, 4 17 ou 18 millions peſant de ſucre 
brut, & à une quantits proportionnee de rum. 
Le tout peut valoir huit millions. Une partie de 
ces denrees eſt livrte aux Anglois, proprictaires 
des meilleures habirations , & en poſſeſſion de 
fournix les eſclaves : une autre pantie paſſe dans 
FAmerique ſeptentrionale en echange de ſes beſ- 
naux , de ſes bois, de ſes farines; le reſte eft 
exporte en Danemarck. La plus grande quan- 
rite Sy confomme , & il nen eſt guere vendu en 
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iſles Danoiſes ne font pas toutes en valeur, & 


de moitie. Le Danemarck doit d autant plus tra- 


vailler à ſe procurer cet avantage , que plus ſes 
ravailler 3 en tirer le meilleur parti poſſible. 
En quitrant les Antilles, on ne peut ſe laſſer 
dadmirer le grand nombre de colons qui les 
mettent en valeur, la multitude etonnante d eſ- 
claves qu ils emploient, la quantits immenſe 
de richeſſes que leurs travaux jettent dans le 
Saccroitre, fi toutes les nations qui ont forme 
actives les unes que les autres. Dans Ferat ac- 
tuel ons font les Antilles, & on examine leur 


Population, on trouve | 
- Eſclaves 
Colons Noirs. 
Dans les iſles Eſpag. 264, 296 . . 35, 296. 
Dans les iffes Franc. 70,476 . . $04, 000. 
Dans les ifles Angl. 44, 138 376. 040- 


Dans les ifles Holl. 
Dans les ifles Dan. 


7» 239 S * is, $18. | 
2, 532 . . 28, 664. 


389, 122. 955,818. 
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Les richeſſes que fournifſent les travaux de 
tant de cultivateuts font proportionnees à leur 
nombre; la valeur des marchandiſes qu ils en- 
voient annuellement en Europe monte , 


Pour E Eſpagne 4. . 12, eit, 228 liv. 
Pour ia France 4. . 128, 939, 243 
Pour FAngleterrea . $8, 342, ooo 
Pour la Hollaade 4. 30, ooo, oos 
Pour le Danemarck 3 8, o00, 000 


— — 


ToTr AI... . 267, 293, 171 liv. 


Ceſt donc deux cents foixante-fepe millions 
& plus, que font vendues en Europe les pro- 
enticrement incultes il ny a pas trois fiecles, & 
ces memes pays ſeroĩent anjourd hui de vaſtes 
deſerts , ſi la race des Sauvages qu on y a ex- 
termines n'avoit Ete remplacte par plus dun 
million d habitans venus d Europe, ou tires de 
FAfrique. n | 
Les riches marchandiſes que les Antilles en- 
voient en Europe ne font pas un don qu elles 
en Echange , mais avec un avantage marque , 
ce que fournifſent leur fol & leurs atteliers. 
Quelques-uns conſomment en totali ce qu ila 
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tirent de ces contrees Eloignees ; les autres font 


de leur ſuperſlu objet d'un Commerce floriſ- 


fant avec leurs voilins. Les productions des An- 
tilles font encore Tunique baſe du Commerce 
d Afrique; elles ẽtendent les pecheries, & les dẽ- 


frichemens de Amrique ſeptentrionale pro- 
curent des debouches aux manufac- 


tures d Aſie, doublent , triplent peut · etre Fac- 
tvite de ] Europe entiere. Elles peuvent etre re- 
gardees comme la cauſe principale du mouve- 
ment rapide qui agite Funivers. Cette fermen- 
tation doit augmenter 3 meſure que des cultures 


fur ts A = au ſucre, 4 
Tindigo, au roucou , au cacao, au coton, au 
tabac , à la caſſe, au gingembre, à Fecaille de 
| Tortue, au cafe, aux liqueurs & aux conſitures. 
Entre les marchandiſes qu on y tranſporte , 
tout ce qui eſt pour la bouche s debite avec 
beaucoup de facilite. On y comprend le beuf, 
le kid, les farines , le poiſſon fals, les jam- 
bons, les langues de bœuf & de cochon, les 
ſauciſſons de France & &Italie, toutes ſortes de 
fromages , des fruits fecs , Thuile olive & 
Fhuile 4 briiler , le beurre , la cire, la chan- 


delle, les vins Francois & Grangers , les eaux 


i 
} 
» 
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table oule plaifir n'eſt jawais trop cher. Les toiles, 
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de vie, les liqueurs, genéralement tout ce qui 
flane le goiit: enfin les remedes & les drogues 
qu on fabrique en Europe. 

Les uſtenſiles de cuiſine / debutent encore 
tis · facilement; telles ſont les chaudieres de 
cuivre & de fer, les inftrumens & les equipages 
des moulins , des fucreries, & les ounls pour 
toutes fortes de metiers. Tout ce qui regarde la 


les mouſlelines , les pierres precieules , les perru- 
ques, les caſtors, les bas de foie & de laine,les draps, 
les 6roffes de foie , dot & dargent , les galons 
Tor, les cannes, les tabatieres & toutes les ef; 
peces de bijoux, les dentelles les plus fines , les 
cosſſures de femme, la vaiſſelle d argent, les 
montres, les nouvelles modes de Paris s'y debi- 


de livres aux iſles; mais il s'y en debite aujour- 


| hui beaucoup. On prend en change des mar- 


chandiſes du pays dont le debit eſt toujours 
certain en Europe. | 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 


Cx vaſte continent, 4 den prts de la mime 
W << O_o TT > | 


Felt 3 FAfe par celui de Sass. Tous les pays 
qui font dans Finterieur de ce triangle font in- 
connus;, il ny a que les cotes juſqu'3 une cer- 
Le cots du triangle qui regarde le nord, S'<rend 
du couchant au levant, depuis Fiſthme Darien 
juſques & compris la Province de Cumana , & 
eſt baigné par le golfe du Merique & par la 
mer du nord. Le cocte orĩental 5 ctend le long 
de la mer du nord , depuis le fleuve Ortnoque, 
juſqu au derroit de Magellan, qui forme au midi 
Ia pointe du triangle, & le ct occidental com- 
mence a Panama, va finir au detroit de Magellan, 
& eſt baignt tout entier par la mer du fad. 
Toates les cores de ces immenſes contrees , 


par le travail, Sils ny euſſent été retenus par 


f 
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à Terception 8 dune tres · petite partie firnce entre 


les deux grandes fleuves de Amazone & de 


ToOrenoque, font tombées ſous la domination 


des Eſpagnols & des Portugais, c eſt - à- dire. 


que ces malheureux pays ont été devaſtes par 


em, & que leur fureur fanguinaire ne Seſt ar- 
rette, que quand elle n pas trouve de vic- 
times 3 frapper : c eſt-à - dire, que dans ces 
vaſtes regions ſi fertiles, poſledces par ces deux 
nations, tout languit, tout eſt dans Tinaction. 
It ne falloit point ici ſe livrer à ces prodigieux 
efforts du travail & de Finduftrie , dont nous 
venons dadmirer les ſuccès dans les Antilles & 
les Eſpagnols & les Portugais nauroient-ils 
jamais penſẽ à serablir dans FAmerique mẽridio- 
nale, 5 il eat fallu leur demander des richeſſes 


For & Targent de ſes mines, par ſes diamans, 


par ſes perles, & par d autres productions ſpon- 


rances de la nature. Pour les avoir, il ne fam 
que facrifier la vie de quelques victimes dont 
ils fe foucient fort peu: pour les obcenir , il ne 
faur que commander nonchalamment 2 quelques 
eſclaves de les aller chercher, & de les leur 
apporter. 

En parcourant I Amerique meridionale , des 
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nombreuſes peuplades qui I habitoĩent avant la 
conquete des Europeens, nous n en verrons que 
les deplorables reſtes, ou difperſes dars les de- 
ſerts, ou gemiſſant ſous des maitres également 
avares & impitoyables dans le plus affreux ef- 
clavage : on les y entend fans ceſſe dans leut 
deſeſpoir reprocher au ciel les trefors qu'il a pro- 
diguts-3 leur malheureuſe pattie , & qui ont 
e & qui font encore la cauſe de tous ſes 
defaſtres. Dun autre core,nous verrons leurs vain- 
queurs énervés par le luxe & Ia debauche, 
plonges dans la plus grande oifivets, ne pas 
faire le moindre effort pour acquerir par le a- 
vail des avantages qu'un fol wes- fecond ne 
leur reſuſeroit pas. Auſſi avides de richeſſes 
qu ils le font, comment mont · ils jamais im- 
zine de joindre aux tre ſors que leur donnent 


les mines, ceux que les productions de la terre 


pourroĩent ajouter? comment n'ont - us pas 


reflechi que For & Targent ne font que des biens 


de pure convention, dont la fource peut tarir, 
dont la valeur diminue , 3 meſure qu elle fe mul- 
tiplic ; au lien que les productions de la terte, 
fans ceſſe renaiffantes par le travail, ont une 
valeur qui augmente graduellement dans tous 
les temps? Sils avoient feulement daigne faire 
 Feffort de comparer le produit des mines du 
Mexique , du Perou , du Potoſi, avec celui que 


l 
| 
l 
| 
| 


| 
| 
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donnent les produftions des Antilles , ils au- 
rotent connu combien Tun eſt preferable 3 Tan- 
tre ; que le ſecond eſt le double, le triple du 
premier. II y a encore cene difffrence , que 
quand une mine eſt Epuiſce , elle neſt plus 
bonne à rien ; au lieu une terre ficonde 
produit toujours plus ou moins, & que quand 
on s appercoit que fa fertili diminue , on peut 
I lui faire recouvrer par le repos & avec les 
ſecours des engrais : mais tel eſt Faveuglemenc 
des Eſpagnols & des Portagais, qu'aucun de 
ces motifs n'eſt capable de le faire ceſſer, de 
les tirer de la profonde Ikthargie od ils reftenc 
ploages , de leur inſpirer de Fadtivite & de Femu- 


lation. Ces peuples ont aſſen de bravoure & 


energie pour faire une conquite; mais apris 
cet effort pour ſe l procurer , ils nont pas 
Jaume fecrer que dy tour ditruire, den 
faire un vaſte deſert & de &y repoſer. L'Amd- 
rique meridionale gouvernte par de tels mai- 
tres , ne fournira que us- peu de ditils qui 
puiſſent inttrefſer le Commerce, n'y verſera an 
cune de ces productions territoriales , acquiſes 
par le travail, qui par - tout ailleurs Fencichif- 
ſent. Parcourons d'abord ſes provinces ſepten- 
2” 
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On appelle aink une Etroite langue de terre 
qui joint, comme on Ha deja obſerve, FAme- 
rique meridionale avec FAmerique ſeptentrionale. 
Ce pays forme par une chaine de hautes mon- 
ragnes, et ſi aride, & pierreux, & mal-fain, 
_ & fivile, quill feroir reſté inhabits, & jamais 
on n en auroĩt entendu parler dans le Commerce, 
fans les ports de Panama & de Portobello. Dans 
le premier, ſunt fur la mer du fud, arrivoienc 
tous les ans Ter, Fargent & les marchandiſfes 
du Non & da Chili : enfuire ou par la riviere 
de Chagra, ou à dos de malets, on les uanſ- 
portoit dans le port de Pomobello unt fur le 
elfe du Mexique , & les galions dEſpagne 
vendient les prendre & les embarquer pour FEu- 
rope. En 1740 cene fameuſe communication de 
E mer da fad avec FOctan Atdantique ceſſa- 
faire venirles richeſſes du Perou par la mer du fud, 
en doublant le cap de Horn. Cette route, par la 
pleine mer, a peru plus expedinive , moins em- 
barraſſante, plus fire mime en temps de guerre. 
— ce changement, Panama & 1 


Au tai. git 
ont perda toute leur ctltbrirs. Ces deux villes 
ne fervent qui quelques branches dun Com- 
merce languiſſant & intetlope. Oy peche à Pa- 
nama dlaſſea belles perles. L Europe en achetoit 
autrefois une partie; mais depuis que Fart eſt 
parvenu 2 les imiter, & que la paſſion pour les 
diamans en a fait romber on diminuet Fufage; 
deſt le Perou qui les prend toutes. Du tefte , 
nm Panama, ni Portobello, de leur propre fonds , 
———— 1 
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La Province dont cette ville eſt la capi- 
tale, eſt bornte au couchant par le Darien, au 
levant par Ia Province de Sainte- Manhe ; 
elle Serend le Jong du golfe da Mexique far 
53 leues de coces & juſqu's $5 , dans Fintriens 
parees par de larges vallces bien arroſfees & très- 
ſertiles. L humiditẽ & la chaleur exceffive du 
climat empechens 2 la write que les grains, 
ks huiles, les vins & les fruits de I Europe n 
puiſlent proſperer; mais le tin, le manioc, le 
2122S , le cacao, le ſucre & toutes les produce 

X 


habirans à des 
elle ne laiſſe pas de campen 


la bones de fon port » un des 


l cb, cell 


Provinces interieures , aden 
au ſecond; lorſque des vaiſſeaux particulicrs , 
les foites de Portobello, eutent 6&6 ſubſticucs 
aux galions , Carthagene fur toujours le point 
de communication de F Amerique meridionale , 


avec une gtande pattie de FEutope. Depuis 
2745 , juſqu en 175; il entra dans cet entre- 


pot 27 navires partis d Eſpagne, qui en echange 
585% recurent 
beaucoup der & dargent, mais tes - peu de 
Lor manu Ii 9s 1%, 06 liv. 
. 4. 729, 498 
Les productions 4 . 53 z 763 


—— 


Tor A1 ® 6G I4s 9339s 69 liv. 


Dans ces retours oi il n eur tien pour le 
gouvernement , & ou tout fut pour le Com- 
merce, le terriwire de Carthagene n entra que 
pour 93, 241 liv. Le ſurplus venoir dailleurs , 
& fur - tom du nouveau royaume de Grena le. 


X 2 


A IA 0 02. 


S 41 T2 MARTHE. 


Carr Province fe refſent beaucoup plus 


 quaucune autre des rzvages que commirent les 
Elpagnols, lorſquils en fixent la conquite. La 
devaſtation fur gEnerale, & on en voir encore 
les plus faneſtes traces. Cette Province 4 180 
lieves de long for le golfe du Mexique , du 
couchant au levant entre les Provinces de Car- 
thagene & de Venezuela. Quand les vainqueurs 
eurent depouille les peuples qui Thabitoient de 
For quiils avoient ramaſſe dans les rivieres , 


cette contree , & jamais elle nen a recu la moin- 
dre production. L'induftrie fe r6duir à Rvret aux 
Hollandois de Saint - Euſtache & des ies voi- 
fines , des beſtiaux & far - tour des mules; ils 


recoivent en Echange des vetemens & quelques 


autres objets de peu de valeur. 


& 
E 


1 


fic appeller ce pays Venezuela ou petite Veniſe. 
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EES , en entrant dans cette Pro- 
vince , y virent les hutes des Sauvages, Elevees fur 
des picux pour les garantir des eaux Ragnantes . 
qui inondoient les plaines cette fingularite leur 


Le bu des Efpagnols , en Semparant de cene 


 contrte, ne fur pas dy former aucun cablif- 


ſement, mais dy enlever des efclaves pour les 
tranſporter dans les iſles que leur ferocice avorr 
dcpeuplces. Charles - Quint faifoirk pen de cas 
de cette Province, dont ni lui ni fes fujers ne 
connoiſſoĩent Funk: , 


Eſpagnols meme. Ils parcoururent 

reuſe conttee, en mettant les Sauvages à la torture, 
en leur dechirant inhumainement les flancs , pour 
les forcer de declarer od ẽtoĩt leur or. Defeſperes 
den trouver fort peu dans un pays deja Epuaſe ar 
ſes premiers vainqueurs, apres y avoir commis 
les plus horribles ravages , ils le remirent 3 TE 
3 

5 
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formerent une colonie; elle S appliqua à la cul- 
tare du cacao, & far- tout dans le canton de 
Caraque on ce fruit eroit plus abondamment , 
& de meillevre qualirs que par - tout gilleurs. 
formation de chocolat, dont le cacao eft la baſe, 
elle fut cependant wes - long - temps fans vrer au- 
cune utili des traram de la colonie de Venezuela. 
Le Commerce Efpagnal &Etoir & ſurchargé de 
droits, tellement embarraſſe des formalites , que 
les colons de Cataque trouvotent un grand avan- 
tage à hvrer ant Hollandois de Cutagao leur 
cacao en schange des marchandiſes dont ils 
ſuite ce fruit avec un benefice Enorme an pro- 
prictaire meme du pays oh il coir recols. 
Ua pas falla moins de deux fiecles pour 
faire comprendre 3 I'Efpagne combien ce Com- 
merce interlope lui Eroir defayantageux. Ce ne 
fur en 1728, quelle hivra à quelques nego- 
cians de Guipuſcoa le Commerce exclabt du 
departement de Caraque , anquel on a joins 
enſuite celui de Maracaibo, territoires dont la 
rEanion forme la Province de Venczuela. 

La bonne conduite de cette compagnie a donn 
2 la colone des principes de vie qu elle ne de- 
colens & fur - jour cxux- de Caraque ont regu 


acteurs, decident- 


Bons du fol. Ceux des colons qui men font pas 


augmentse ; les anciennes cultures ont fait des 
on en a forme de nouvelles, les on- 
pezux fe font multiplies. Ceſt principalement | 
dans le diftrict de Caraque , que les amelior- 
maintenant plus de 2 4000 habirans, la plupart aiſes. 
Quoique la Province de Venezuela ne doive 
toute fa profperits qu aux bienfairs de la Com- 
pagnie qui Ta tire, pour aink dice , du nan, 
lu contrebande men a cependant pu ere abfolu- 
X 4 
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hk Compagnie entretient dix batimens bien ar- 
mes, & fur les cores Couze poſtes garnisde ſoldats. 
Le tout ſay coùte annuellement 1, 400, ooo hv, 
fans qu elle air encore pu patvenit 2 fon but. 
L'Efpagne a tirs des avantages ſenſible: de la 
Compagnie de Caraque. Avant fon (tabliſſement 
les revenus de la Couronne n ctoient pas fufhi- 
fans pour les dpenſes de Souvetaineté, & an- 
jour hui ils excedent de beaucoup: aupatavant 
E nation acketoit des Hollandois le quintal de 
cacao 325 h., maintenant il n en lui en coure que 
160 liv. Autreſois enn Venezuela ne fourniſ- 
Wit abſalument rien au Commerce de la me- 
tropole ; depuis fon origine la Compagnie lui 
a toujours livre des productions dent la maſſe 
geſt accrue facceſſivement : depuis 2748 juf- 
quien 1753 , elle porta tous les ans dans la co- 
lone pour 3, 17, 327 lu. en marchandhiſes, 
& tous les ans en tetira; ir: 


Fs 3225 oco lv. 


D 198, 990 


2505 onuĩintaut de ta- 


178, 200 


vendas . ESSE „ „ „6 0660“. 


316, 0 


Autnirger _— 


. 6, ory » 599 lv. 
.. i 5 27, 000 
* 3 2339, 144 


Mt 


Tatal des retours F 321, 734 lu. 


Le bendfice apparent fur donc de 3,634 , 427 
liv. On dit . 
les fraĩs & les droits conſommerent y- 
kv. La Compagnie neut de gain que 
nn mag, 
ont recu de Fazomentation , excepts 
drogues de teinture qu il a fallu abandoaner , 

qu on a reconnu quelles n'ctoient pas 
bank dans les reintures, les galfcs 


N 66 on peut reuſfir à faite ceſſer en- 


nerement le Commerce interlope ſur les cows 
de Venezuch. 


mne 17855 24 


ee 2 diſſout la focicts 


raque, ordonae la liquidation de ſes dettes, & 


cis fes fonds ferojent incarpocks dans Ia nau- 
velle Compagnie. 
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CUMAN 4 


Czrrz Province &ft la plus orientale de celles 
que les Efpagnols poſſedent far la core ſepten- 
triomale de F Amærique meridionale. Elle eſt firuce 
entre Ia Province de Venfzuzla & la mer du 
nord. Son Erendue du conchant au levant eſt 
denon 80 hienes; celle du nord au midi dans 
Fimedrieur des terres eſt encore plus grande, & 
welt bornte que par les terres habirdes par les 
Sauvages , & qui SErendent jaſqu à la rive fep- 
tentrionale de FOrtnoque. 

Les Eſpagnols decouvrirent la cõte de Cumana , 
à peu pres dans le mime temps que celle de V- 
nezucla. Ils commirent les memes brigandages 
dans ces deux contrees ; mais les Sauvages de 
Camana furent moins patiens que les autres. De- 


maſſacrerent la plus grande partie de ceax qui 
tenterent de $S<tablir chez eux. Si quelques-uns 
Echapperent à leur juſte fareux , ils ſurent forces 
de quitter le pays pour chercher aſyle ailleurs. 
Quelqaes Eſpagnols fe font depuis crablis 2 
Cumana ; mais cette population a toujours te 
bornte, & ne g eſt jamais Eloignte des coces. 
Pendant deux fiecles la mẽtropole na eu aucune 


ennemis des Efpagnols , its 


— — 
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Kaifon avec cette colonie; ce n'eſt que depuis 
pea qu'ele y envoie annuellement un ou deux 
navires qui en Echange des boiſſons & des mar- 


chandiſes d Europe, regoivent du cacao & quel- 


ques autres productions. Ce mince Commerce 
ne paſſe pas un million. II fereit fans dau 
plus important, ſi les habitans de Cumana ne 
livroient pas la majeure partie de leut cacao & 
de leurs antres denrces aux Hollandois de Cu- 
ratao , voilins de la core. 

Des miſfioanaires ont tuffi 3 rafſſembler 
dans 49 hamezux diſperſes le long de la we 
ſeptentrionale de FOrtnoque , douze à quinze 
mille Savages, à qui ils ont inſpirt le got de 
la vie ſedentaire & agricole. Parmi em en 177 


 vivoiznt 4219 habitans tant Efpagnols que Ma- 


Res & Metifs, reunis dans 13 villages. 
OS 
Caracao mafiquoient ſeuls avec ces 6tablifle- 


mens; ils ſourniſſoent 3 leurs befoins. Cm 


à Saint - Thomas, chef - lieu de la colonie , que 
ſe conclyoient tous les marches. Les Europtens 
& les Notrs faifoient les leurs eux-racmes ; mais 
c<rotent les rufitoanaires ſeuls qui traĩtoĩent pour 
leurs nẽophytes. Le meme ordre de choſes ſub- 
fite encore, quoique depuis quelques annces, 
la concurrence des navires Efpagnols ait com- 
mence 3 Ccarter les interlopes. 
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LE XOUFTFEAU ROTA Uu 
DE GRENADE. 


Drznn2: xt les cotes dont nous venons de parler eſt 
ce que les Eſpagnols appellent le nouveau royaume 
de Grenade, pays dune Etendue immenſe. Ce 
ne fur qu en 1220, qu ils ſongerent à faire cene 
' La Cour de Madrid , pour furveiller de plus pres 
une contree qui par la faite peut devenir très- 
importante „ y a ctabli une vice-royante a la- 
quelle on a joint le terricoire & la grande ville 
de Quito qui relevoit de celle du Perou. 

Ce nouveau royaume ſemble annoncer la plus 
raudes de Funivers; For, qu ailleurs il faut arracher 
des entrailles des mortagnes, fe trouve pteſqu à la 
foperiicie de la terre, & indique des mines abon 
dantes qu on fe propoſe d ouvrit & dexplouer ; 
le fol eſt d une fertile Egale à celle des meil- 
leures terres, & celui du territoire de Quito 
furpaſſe tout ce qu on peut imaginer. Quoique 
fitue au centre de la zone torxide, le climat eſt 
ain, les chaleurs ny. font point exceflives; c eſt 


un des plus beaux pays du monde cunnu; c'elt 
dans les montagnes voiſines que fe trouve Fabre 
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dont Fecorce donne le quinquina , remede ſ ef- 
vres intermittentes. Les plaines , les vallees de 
la nouvelle Grenade ſont preſque gencralement 
couvertes de cannes a ſucre, de toutes fortes de 
grains , ds — — — 
plus fecond, & dont Fexptoitation coũtãt moins: 
mais il n'2encore rien pu fournir au Commerce de 
T Europe; il faur que toutes ſes ticheſſes nat 


de la confommation locale. Il n'y a que For & 
le quinquina dont Fexportation ſoit facile. 

| Tour ce qu pa faire juſqu'3 preſent la Cour 
de Madrid, c eſt de travailler à artter, autant 
ui et pollible, la conrebande de ces deux 


porte en Eſpagne par ba wie de Canbagene : 
ceſt par cette place, & par la riviere de la 
Madelaine , que Santa-Fe & Quito entretiennent 
leur communication avec Europe : une aurre 
attention du gouvernement a encore te d ẽtablir 
dans le nouveau royaume des chemins ſürs dune 


"es, pour © = 


leurs efclaves, fair preſumer que cene exploica- 
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maifons, 3246 familles & 16233 habitans. La 
population doit y augmenter , puiſqu elle eſt le 
{cjour du Vice-Roi, le fiege du Gouvernement, 
le lieu de la fabrication des monnoies & Fen- 
trepdt du Commerce. La ville de Quito eſt bean- 
coup plus grande & plus peuplee que Santa -e. 
Elle eſt tres - agreablement batie fur le penchane 
de la ctlebre montagne de Pichenca , & compte 
environ 55 2 60 mille habitans, dont les Efpa- 
eſt un afſemblage de Mets, d Intiens & de 
Negres. Ce font eu ſeuls qui enercent les arts 
& les metiers, qui font valoir les manufaftures, 
qui cultivent les terres. Une profeflion , quelle 
u elle fiir, avilixoir la dignite des Efpagnols, 
qui conſiſte 3 n Etre ni noirs, ni bruns , ni de 
couleur de cuivre , à etre enorgueillis de leur no- 
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L'ancrzx empire des malheureux Incas , le 
plus peuple, le plus police , le plus riche de 
toute FAmerique , ne connoiſſoĩt d autres bornes 
au nord que le golfe de Guayaquil & la che 
de Tumbes, an midi le ditroit de Magellan, 
as levant les regions voilines du Ref, & an 
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touchant la mer du fad fur des cores d une Eten 
due d environ 12 50 lienes Francoifes. 

Vers Fan 1527 deut aventuriets Eſpagnols, 
Francois Pizaro & Diego d Almigro, ſoldats de 
forrane dont on na jamais connu Forigine, eu · 
rent l remerirs d entre ptendte la conquere d un 
ft vaſte empire avec 250 fantaſſins, 6 cavaliers, 
& une douzaine de petits cmons. De fi foibles 
moyens ne devotent pas leur fre efperer de 
grands fucces. Ils furent cependant prodigieux, 
les canons , les chevaux, les armes de fer des 
Efpagnols ſirent fur les Pernviens le mime effet 


que fur les Mexicains. On neut guere que la 


peine de tuer la multitude des indiens qui enrent 
le courage de defendre leur hberté & la gloite 
de empire. Leur Empereur, Fincz Atabutiba, 
ſuccomba avec eux; Francois Pizato le fit pri- 
Hnaier, & par une peridie hocribie, contre fa 


tacha la vie avec fon empire. 

En dereſtant la ſcelerateſſe de ce barbare vain- 
queut „ on a au moins ici la conſolation de 
voir que le ciel ſe chargea de la vengeance de 
les forfairs. Non · ſeulement lui, mais encore 
wus ſes complices, ches dune conquẽte qui 
tut 6 avantageuſe à | Eſpagne, ſi funeſte aux In- 


diens, p<rirent miſcrablement. Diego Almagro 


_ Eur la tete cranchee par ordre de Franc ois Pizaro 
ſon 


fot donnee, contre le droit des gens, il lui ar- 


; 
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fon ami, le fils d Almagro ſubit le meme fort. 
Leurs amis aſſaſſinerent Francois Pizaro dans fon 
propre palais : fon frere Ferdinand fut retenu 
pendant 23 ans prifonnier en Eſpagne & mou- 
rut dans la mifere : fon autre frere Gonzales 
porta fa tete fur un<chafaud on il fur punĩ comme 
traitre à la patrie. 

Des chatimens ſi bien merits ne rendirent 
pas la vie a tant de milliers d Indiens que ces bri- 
gands avoient maſſacres , & ne ſauverent pas ceux 
qui leur ſurvẽcurent, de la durete du gouverne- 
ment Eſpagnol qui en a fait perir dans les liens 
un affreux eſclavage , cent fois plus encore qu on 
nen avoit extermine dans les combats. Un ſyſ- 
teme d oppreſſion plus pefant , plus ſulvi au 
Perou que dans tous les autres pays du no: - 
veau monde foumis à la Couronne d Eſpagne, 
a fait de I Empire des Incas un vaſte deſert. Les 
naturels du pays , en grande partie degoarcs de 


Tetat focial, en iompant leurs fers, fe font r- 


fugics dans les montagnes; ceux qui font reſies 
ce vil abrutiſſement, ou la ryranmie plonge les 


hommes, & il a fallu toute la force de Faurorits 


pour les contraindre 2 labourer , à enſemencer 

les campagnes pour en tirer les denrees neceſ- 

faires a leur ſubtiſtance & à celle de leurs maitres 

trop pateſſeux pour partager avec eux ce travail. 
| Y 
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Pcrou , & les maſſacres qu on en fit lots de la 
conquete, & Toppreſſion deſtructive qui la ſuivit, 
n'a point cre rempli par les Eſpagnols. A la ve- 


rite dans les premiers temps leurs emigrations 
furent frequentes. La paſſion de Senrichir rapi- 
dement en attira une grande quantite au Perou ; 


mais pre ſque tous retournerent en Eſpagne pour 


joutr de la fortune qu ils avoĩent faite: ceux qui 
reſterent, ſeduits par la douceur du climat, par 
Tetonnante fertile du fol, vecurent dans la plus 
parfaite indolence 3 Enerves par la chaleur du pays, 
par la debauche , ils multiplierent peu: ennemis 
du travail, qui ſeul pouvoit leur donner de Fac- 
rivits & conſerver leurs forces, ils fe livrerent 


4 Toiſwetẽé, & firent cultiver les terres qui leur 


tomberent en partage par des eſclaves Africains, 
ou par des Indiens reduits 2 porter les memes 
fers. Ce genre d exploitation eſt encore celui qui 
ſubſiſte au Perou. 

| Le terrain n'y eſt pas 6galement fertile. Ses 
cotes immenſes connues ſous le nom de val- 
Ites , qui s ctendent depuis la mer juſqu's 20 
. 
en 
tinuelle ſterilite; ce weſt qu an · deli de ces val- 


les & juſqx'aus. moutag:cs des Cordilieres, qui 
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ſe prolongent tout le long du Perou & du Chili, 
qu on trouve des plaines & des vallons d une f- 
condite merveilleuſe. Elles offrent les fruits pro- 
pres a ce climat, & la plupart de ceux de ] Eu- 
rope. Aux anciennes cultures du pays, qui con- 
ſiſtent en mais, en coton & en piment, on a 
joint celles du froment, de Forge, du manioc , 
des pommes de terre, du ſucre, de Folivier, 
de la vigne; mais de toutes les productions que 
donnent ces differentes cultures, aucune ne paſſe 
dans le Commerce, elles ſe conſomment toutes 
far les lieux. On n enſemence pas meme au- 
dela de ce qui eſt neceſſaire pour la ſubſiſtance des 
habitans. Tous les efforts de Finduftrie fe ſont 
tournẽs du core des mines dont chacun a Fambi- 
tion de partager les richeſſes. 

Elles ne ſont cependant plus ſi abondantes que 
dans les premiers temps de la conquere. Apres 
que les Eonnantes quant d'or & dargent , ſoir 
ouvrage , foit en maſle , qui formoient les tré- 
fors des Incas & de leurs fujets , qui deco- © 
has ts anche ee e , - 
rent et pillees & parragees entre les vainqueurs, 
diſperſces & tranfportces en Europe; il fallut, 
pour obtenir de nouvelles richeſſes les, chercher 


| dans les ſources dou on avoit tire les premic- 


res, dans les mines; celles qui furent d abord 
indiquees par les Peruviens, rewplirent les deſirs 
V3 
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des Eſpagnols; mais ni le · Perou, ni aucune 
contree de univers m offrit jamais à la cupidite 
humaine des mines auſſi riches que celles d ar- 
gent du Potoſi. Independamment de ce qui ne 
far pas ente giſtrè, de ce qui paſſa en fraude, 
depuis 1545 > jaſqu en 1564 le quint du gou- 
vernement monta 2 36, 450, ooo hv. Alors 


chaque quintal de mineral dounoit cinquante hi- 


vres daryent ; aujourd hui cinquante quintaux 
nen prodniſent plus que deux livres , & le quint 
du Roi ne paſle pas 1, 364, 682 liv. 12 . 
Pour peu que cette degradation augmente, il 
faudra abandonner ces mines; mais tandis que 
leur eclat Secliplſe , pendant que d autres font 
encicrement Epuiſces, ou dedaignees , ou noyees 
par les eaux qui les inondent fans ceſſe, on en 
decouvre d autres qui les remplacent. Les mines 
dot qui ont toujours Ete explonees avec ſucces, 
& regardces comme les plus riches, font celles de 
Luxitoca, d Araca, de Suches, de Caracava, de 
Fipoani & de Cachabamba. Entre les mines dar- 
gent, de nos jours, celle de Huantajaha a le 
plus de reputation. Depuis cinquante ans qu on 
Fexplone , elle ne s eſt point dementie. En creu- 
fantcinq a fix pieds en terre on trouve ſouvent des 
maſſes detachees qu on ne prendroit d abord que 
pour un melange confus de fable & de gravier , & 
qui 2 F<rrenve rendent en argent les deux tiers 
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operations chimiques : les Eſpagnols Font appellẽ 
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& ler n Be. 2939 on en envoya deux 2 
ON I EE INS 375 livres, 


& Faure 175. 

Rnd by mince as Pim, & fingulicrement 
parmi celles du nouveau rojayme de Grenade , 
outre For & Targent pur, on a encore trouve 
un autre meral qui tient le milieu entre For & 
Fargent, ou plutor qui neſt qu un compoſe de 
ces deux metaux qu on ſepare aiſcment par les 


platine, ou petit argent; ils en font feuls poſ- 
ſefleurs , & il n'entre point encore dans le Com- 
merce ; mais quand on en aura bien conau 
les proprietes , la valeur & Patilize, il pourra 
un jour leur fournir d autres richefles. Le Perou 
offre encore des mines de cuivre & d ẽtain; mais 
elles font, ou peu, ou negligemment exploitees. 
On a donn plus d attention à la mine de mer- 
cure de Guanca- Velica. Cette mine en fournit 


tous les ans 5241 quintaux qui ſont employes à 


Fexploitation des mines, où la conſommation 

du mercure en poids eſt Egale à la quantite du 

metal qu on en tire. 
. 


dune exploitation tres - dĩſpendieuſe; 


les a plactes dans des contrees 33 


bots, de vivres, de tous les ſoutiens de la vie, 


qu il faut faire arriver à grands frais 4 travers 


* 3 


7 


de vigogne, vendus 324, coo 


i 
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des deſerts immenſes. Ces difficultes font aban- 
donner toutes les mines dont le produit n'eſt pas 
ſuſſiſant pour donner des profits proportionnẽs 
aux frais & aux dangers de fexploitation. 
Les metaux , ſur - tout For & largent, ſont 
Commerce du Perou, & qu avec quelques au- 
tres effets du pays il donne en Echange des mar- 
chandifes que I Eſpagne lui envoie. 
Depuis 1745 juſqu en 1753 Lima ne recur 
de la metropole pour tout le Perou que dix na- 
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10, 850 quintaux de 
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Dans For & Targent, 1, 610, coo liv. appar- 
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tenoĩent au Gouvernement; 19, 423,671, au 
Commerce, & 4, 225, 178 au clerge ou aux 
efticiers civils & militaires. 

Dans les marchandiſes il y avoit 1,381,569 
hv. pour la Couronne, & 4, 115, 199 liv. pour 
les negocians. Le temps a un peu change Ferat 
des choſes; mais Famelioration na pas Et con- 
ſiderable, & ne le fera jamais tant que les Eſpa 
gnols ne donneront pas plus dattention qu' ils 
nont fait juſqu à preſent a leurs cultures & ala 
multiplication de leurs troupeaux. Ils devrotent 
far-rout tout s occuper de celle des igognes & du 
Guanaco , dont les precieufes laines trouvent un 
dẽbouchè ft avantageux dans le Commerce. La 
laine de vigogne fe vend en Efpagne depuis 

4 juſqu'a 9 francs la livre, felon fa qualité. 
 Toutes les grandes affaires de Commerce du 
Perou avec I Europe, Cuſco, le Chili, fe trai- 
rent 4 Lima, capitale du pays: c'eſt dans le port 
de Callao, qui nen eſt cloigne que de deux 
licues, gue fe font les embarquemens, & que 
les vaiſſeaux venus d Europe, depoſent leurs car- 
gaiſons. 

Lima eſt une grande ville, opulence, peuplce 
derviron 55 à 60002 ames, ou le Vice-Roi, 
les Tribunaux faverieurs , les grands propr:c- 
taires & les principaux officiers militaires toar 
leut _ La qualité de commercant ny cf: 

Y 4 
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point incompatible avec la nobleſſe : cet avan- 
tage y attire quantite d Europeens dont la plu- 
part, charmes de la beaut& du climat, 8s eta- 
diliſſent: malgré cela les Metifs , les Mulätres, 
les Negres, les Indiens libres font la plus grande 
partie des habitans de Lima; ce font eux qui 
exercent les arts & les meners. 
Deux fois Lima a &e renverſe par des trem- 
blemens de terre, en 1687 & 1746. Les ſecouſſes 
du dernier furent ſi violentes, que tous les di- 
fices, grands & petits, s ecroulerent en trois mi- 
nutes, ſous leurs decombres furent ecrafces 1300 
port de Callao; il s trouvoit 23 vaiſſeaux, 
19 furent engloutis, & les autres jetés par la 
mer bien avant dans les terres. Ces malheurs 
furent btentor r parẽs : la neceſiite & le beſoin 
donnerent aux habutans de Lima une activiteé 
qu'on ne devoit pas attendre d'un peuple auth 
pareſſeux & auſſi effemine. Cette ville en tres- 
peu de temps a été rebatic , non en pierres, 
comme elle I'croit auparavant , mais avec des ma- 
tieres lẽgeres, enduites de terr2 glaiſe, de facon 
ſe preteront aiſement & ſans danger pour les 
dabitans aux mouvemens qui leur ſeront com- 
muniques par les tremblemens de terre. 6 
Le port & la ville de Guayaquil ſont un autre 
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entrepotde Commerce, celebre an Perou. C'eft-[i 
que fe fait celut du Mexique & de Panama 
avec Quito. Toutes les marchandi ſes que ces 
contrees Echangent , paſſent par les mains des ne- 
gocians de Guayaquil. Ils font des fortunes ra- 
pides; mais les chaleurs du climat font ſi ex- 
maladies y font ſi frequentes & ſi meurtrieres, 
que peu sy fixent. On ny voit que ceux quĩ n ont 
pu acquerir afſez de bien pour aller ailleurs couler 
des jours heureux dans la molleſſe & dans Foi- 
fivere. | 


— — 
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Le: Chili comprend cette partie de I Ame- 
rique meridionale, qui s'<tend depuis les fron- 
tieres du Perou vers le pole auſtral, juſqu au 
detroit de Magellan, ce qui fait 330 licues de 
cores maritimes. Vers Orient, le Chili touche 
en partie au Paraguay, & en partie aux fron- 
tieres du gouvernement de Buenos - Aires : au 
couchant il s tend en entier le long de la mer. 
du ſud depuis le 276. degre de latitude meri- 
dionale , juſqu au cinquante- troifieme 30 mi- 
autres. 


— les Eſpagnols cent conquis les prin- 


346 AM HRI OR. 

cipales Provinces du Perou, ils fongerent a Eten- 
dre leur domination dans le Chili. D' Almagro en 
comments in ͤ Uf for interonmmpas par 
la guerre qu'il eur Timprudence de declarer a 
Francois Pizaro qui le fir priſonnier, & lui fic 
couper la tete. Valdivia reprit le projet de d Al- 
magrs ; mais les Indiens revenus de Fetonnement 
que leur cauſoĩent les armes & la diſcipline des Eſ- 
pagnols , defendirent courageuſement leur liberté, 
oſerent ſe meſurer en raſe campagne avec leurs 
ennemis ; ayant ſurpris Valdivia dans un defile , 


ils le maſſacrerent avec 150 cavaliers qui Fac- 


compagnoient ; & proſitant de leur vidtoire, ils 
porterent le feu & la defolation dans les éta- 
bliſſemens Eſpagnols : ils auroient et tous de- 
truits, ſi des forces conſidẽrables arrivees à pro- 
pos du Perou, n euſſent mis les vaincus en Etat 
de defendre les poſtes qui leur reſtoĩent, & de 
recouvrer ceux qu ils avoĩ ent perdus. 

Ces hoſtilitẽs meurtrieres ſe ſont fans ceſſe re- 
nouvellces. Les combats, ou les Eſpagnols n ont 
pas toujours Ete vainqueurs, ont été ſanglans, 
& nont gueres et interrompus que par des trèves 
que depuis 1771 la tranquillte na point etc 
troublee. 

Malgré la chaleur & Fopiniätreté de ces diſ- 
ſenſions, la colonie du Chili na pas laiſſe de 


=" 
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fe former. La guerre infeſtoir fur - tout les pays 
voitins des montagnes : les erabliffemens fe ſont 
fairs ſucceſſivement ſur les bords de Ocean ci 
les Eſpagnols ont bart quelques v.i!es aſſez im- 
portantes, telles que Coquimbo, Valparaiſo, V . 
divia, la Conception & San - Yago la capitale 
de la colonie , le ſcjour du Gouverneur. II 
eſt ſubordonne au Vice - Roi du Perou pour tous 
les objets relatifs au gouvernement, aux finances 


& a la guerre; mais il en eſt 1 3 
chef de la juſtice. 


Il y a dans San - - Yago environ 4000 families, 
l moni . le reſte d Indiens ou de 
Metifs, parmi le ſquels on compte très- peu d'et- 
claves Africains. En général les Eſpagnols du 
Chili, contre ordinaire des individus de cette 
nation, font laborieux & ne de daignent pas de 
partager avec les colons Indiens la culture de 
leurs plantations. Ils y font encourages par un 
ciel toujours pur & ſerein, par un climat tem- 
perè, & fur- tout par un fol dont la fertilite 
Eronne tous les voyageurs. Sur cette heureuſe 
terte, les recoltes de vin, de bled, d huile, quai- 
qu aſſeʒ nẽgligemment preparees font quadruples 
de ce qu on obtient en Europe: aucuns de ſos 
fruits n'y ont degenere : pluſicurs de fes animarx 
sy font perfectionnes. Les chevaux en particu- 
her y ont acquis une viteſſe & une berrs q 1: 
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e pts enn les Ade dont is Aer 
dent. La nature a pouſſè plus loin ſes faveurs; 
elle a prodigue 2 cette region les mines dor, 
& dun cmvre excellent très - recherche dans Tan- 
cen & le nouveau monde. 
Depuis fon origine juſqu's nos jours , fan 
qu on puiſſe en penetrer le motif, I Eſpagne a 
toujours refuſe à la colonie du Chili toute com · 
munication avec I Europe: ce ne fut qu en 1778 
que la Cour de Madrid permit à tous les na- 
vigateurs de ſes ports dy faire à leur gre des 
expeditions. On ne fait pas encore quelle in- 
fluence cette innovation , fi conforme aux 
bons principes, a pu avoir fur le Commerce 
du Chili; elle ne peut manquer de lui donner 
une extenſion tres - favorable fans qu il nuiſe à 
celui qu il a toujours fait avec les Sauvages , avec 
le Perou & le Paraguay. II recoit des Sauvages 
le puncho , c'eſt une eſpece de vitement de 
line tres - commode pour le pays, dont tout le 
monde fe ſert au Chili, & qui coũte depuis 30 
jufqu'z 1000 liv. ſuĩvant la fineſſe plus ou moins 
grande de fon tiſſu, & principalement ſelon les 
bordures plus ou moins riches qu'on y ajoute. 
En echange, les Sauvages recoivent des petits 
miroirs , des quincailleries & quelques objets 
de peu de valeur. On leur donnoit encore du vin 
& des eaux · de - vie; mais L Eſpagne en 1774 
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defendit ſagement de leur en porter, pour em- 
| pecher Fivrognerie , & les excts de fureur aux- 
quels ſe livroient ces Sauvages, lorſqu ils ẽtoĩent 
wres. Souvent ils Etotent Foccafion de fanglantes 
guerres entre eux & les Eſpagnols. 
Le Chili fournit au PeErou, des cuirs, des 
fruits ſecs, des viandes falces , des chevaux, du 
chanvre, de For , du cuivre, & prend en Echange 
du ſucre, du tabac, du cacao, de la faiance, 
pluſieurs articles fabrĩques 2 Quito , & quelques 
objets de luxe, arrives d Europe. C'eſt dans le 
port de Valparaiſo qu abordent les navires ex- 
pedics de Callao pour cette communication re- 
ciproquement utile. 
„. 
de prendre cette voie , quoiqu'il y ait 164 lienes 
de San - Yago à Buenos - Aires , & qu il en faille 
faire plus de cinquante dans les neiges & les 
precipices des Cordilieres. Les marchandiſes qui 
S expedient par cette voie au Paraguay, font des 
vins , des eaux-de-vie , & fur-tout de For. 
I donne en paiement des mulets, de la cue , 
du coton , de Fherbe du Paraguay, des eſclaves : 


mais ſi le Commerce du Chili avec le Para- 
guay, venoit à S<tendre , la voie de terre pour 


cette communication ne ſeroit plus praricable , 
il faudroit neceſſairement Fentretenir, ou par le 
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dærroit de Magellan, ou par le cap Horn. 
Depuis ſeptembte juſqu en mars. on ot par 
le detroit, oft Fon trouve quelques rafraichiſ- 
{:mens , mais dans toute autre faiſon . la lon- 
gueur du trajet, la violence des vents dans le 


detroit , la rapidite des courans y occaſionne- 


roient un naufrage certain. Alors il faudroit pre” 
ſerer la mer ouverte , & par conſequent deubler 
le cap Horn. | 


L E PARAGUAY. 


| Cx grand Gouvernement aujourd hui decore 

du titre de Vice - Royante , eſt borne a Focci- 
dent par le Perou & le Chili, a Forient par le 
Breſil, au midi par Ocean Atlantique. Il a plus 
de 50 hieues de largeur, fur une longueur beau- 
coup plus conſiderable à compter depuis l em- 


bouchure de la riviere de la Plata, juſqu au 


pays des Amazones qui lui ſert de bornes du 
cote du nord. Cette vaſte region eſt une des 


mieux arroſces qui ſoit ſur le globe. Independam- 


ment dune multitude inſinie de petites rivieres 
qui coupent & parcourent les campagnes , on y 
trouve trois grands fleuves, le Parana, le Para- 


gi:2y qui a donn fon nom au pays, & FUraguay. 


— 
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fameux Rio de la Plata, la plus grande riviere 
qui ſoit dans le monde connu. On lui donne 


60 lieues de large à ſon embouchure par laquelle 


il fe jette majeſtueuſement dans la mer du nord. 

Ce neſt pas fans la plus opiniatre refiſtance 
de la part des Indiens que les Eſpagnols fe font 
crablis au Paraguay. Ceux qui y parurent les pre- 
miers , furent tous maſſacres par les Sauvages , 
leurs implacables ennemis ; mais enſin les Caſ- 
tllans S6rant multiplies dans le Paraguay , ils 
devinrent aflez forts pour les ſacrifier a leur ven- 
geance , ou au moins pour les contenir. Peu 


à peu quelques unes de ces nations ſubirent le 


joug ; celles qui tenoĩent le plus 2 leur liberté, 
ſe ſont retirees 3 meſure que leurs oppreſſeurs 


ont avance leurs etablifſemens dans Finterieur du 


pays. Ils ſe font accrus au point qu ils forment 
trois grandes Provinces , le Tucuman, le Para- 


guay & Buenos- Aires. 


Le Tucuman eſt une vaſte contree , umie , 
bien arroſce & très · ſaine; on cultive avec 
beaucoup de ſuccꝭs le coton que peuvent con- 
ſommer les habitans qu on fait monter a plus de 
cent mille Eſpagnols, Indiens ou Negres. Tour 


porte 4 croire que Findigo & les autres produc- 
tions de T Amerique qui enrichiſſent le Com- 
merce , y cuſſiroiĩent. La partie de cette Province 
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qui eſt voiſine des montagnes , eſt abondante en 
cuivre & en or ; mais pour tirer parti de cet 
excellent pays, il faudroit des bras & il en man- 
que abſolument; auſſi le Tucuman ne fournir 
rien au Commerce. Toutes ſes den&es fe con- 
ſomment ſur les lieux, & le produit de ſes nom - 
breux beftiaux , eſt conduit dans les marches du 
Chili & du perou. Tous les ans on y envoie 
dix - huait mille bœufs, quatre mille chevaux 
eleves dans le pays, & environ ſorxante mille 
mulets de deux à trois ans, qui fe tient des en- 
virons de Buenos- Aires. Les habitans du Tu- 
San- Lago de L Eſtéro eſt Ia principale , ou dif- 
tributs ſur des domaines Epars , dont quelques- 
uns ont plus de douze lieues d ẽtendue. 

i Cl appellee le Para- 


du meme nom qui font de fon reſſort, on n 
compte que 56000 habitans 3 400 ſeulement 
peuplent la ville de L Aſſomption qui en eſt la 
le nom de villes, en ont encore moins. Qua- 
cellas des miſſions, contiennent fix millions d In- 
dicus. Tout le reſte vit dans les campagnes , y 
caltixs du tabac, du coton , du fucre, qui font 


envoyès 
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envoyẽs avec Therbe du Paraguay 4 Buenos-Aires, 
dot on tire, en Echange, quelques marchandiſes 
arrivees d Eſpagne. Ce qu on appelle Fherbe du 
Paraguay eſt la feuille dun arbre propre 3 ces 
contrtes. On en fait le meme uſage que du the , 
& on lui arrribue encore plus de vertus. I 
nen paſſe point en Europe; FAmerique me- 
ridionale la conſomme toute. On en porte tous 
les ans dans le Perou & dans le Chili 280 


quintaux, qui ſont vendus 1, 800, os liv. Aus 
_ trefois les Jeſuites touchoient preſque toute cetts 
2 


La partie la plus floriffante du Paraguay, toit 
n oſſre rien qui puiſſe intereſſer le Commerce, 
il entre pas dans notre projet den parler. Ce- 
pendant on ne peut sempecher d obſerver que 
les Jeſuites avec Fempire de la perſuaſion & 
de la douceur avoient fait, dans ces contrees , 
ce que les nations Europcennes n'avoient pu 
obtenir dans le reſte de I Amerique par la puiſ- 
fance de leuts armes. Ils avoient rafſemble 
dans 47 bourgades trois cents mille familles de 
Sauvages 4 qui ils avoient ſu infpirer le gour 
du travail & de la vie ſedentaire, qui y vivoient 
de toutes les vertus fociales, dans la plus par- 
faite obciſlance aux loi qu on avoit cru n&cef; 
5 2 
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faires pour leur tranquillite & leur bonheur. 
Depuis que le pays des miſſions a paſſe ſous la 
domination de FEſpagne & du Portugal, de- 
puis qu on leur a enleve leurs conducteurs, leurs 
bienfaiteurs, leurs benits peres , qui paroiſſoent 
uniquement occupes du bien ere de leurs neophy- 
Reſoudre cette queſtion , c'eſt juſtificr tout le bien 
ou tout le mal, que la partialité a dit de ces 
fameux Etabliflemens ; depuis qu on a derruit 
les Jefuites , rien na encore tranſpire en Europe 
de Ferat de leurs miſſions au Paraguay; mais 
i eſt facile de prevoir que paſſces ſous le joug 
des Eſpagnols & des Portugais, elles Eprouvenr 
deja le meme meEcontentement que ſouffrent les 
Portugaiſes, & que pluſieurs auront pte fer la 
liberte de leurs ſorets, 221 
ce nouveau Gouvernement. 

Buenos -Airès la capitale de la troifieme Pro- 
vince du Paraguay, eſt une afſez belle ville, batie 
fur la riviere de la Plata 4 6o lieues de la mer, 
avec une population de 30000 ames, & une for- 
teteſſe gardce par fix ou ſept cents hommes de 
 troupies rezices. Le canal de la riviere lui ſert 
de port; les vaiſſeaum y font conduits par des 
pilotes du pays à travers quantite d'ecueils, & 
$arrctent a trois lieues de la ville on ils debar- 
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quent leurs marchandiſes : ils ſont enſuite obli- 
bes de b aller radouber , & d'attendre leur car - 
gaiſon pour le retour, à ſept ou huit lieues plus 
bas dans un endroit qu on appelle I Incenada de 
Barragan. Ceſt un mauvais village , où on ne 
trouve ni magaſins, ni ſubſiſtances, & qui neſt 
 reſſeux & indolens , dont on ne pear ſe promenre 
aucun fecours , ni aucun ſervice. 

Linſuffifance de cet aſyle fir, batir, en 1716, 
2 46 lieues au- deſſous de Buenos-Airts, la ville 
de Monte- Video ſur une baie qui a deus lieues 


de prafecdene. Une citadelle bien encendue la 


cieuſement plactes la protegent du care du fleuve t 
mais la baie de Monte -Video ne peut recevoir 
| que des navires marchands. Ce weſt pas qu a- 
vec un peu de travail, on wen pit faire un des 
plus beaux ports du monde , capable de fournir 
aux vaiſſeaux de guetre une ſtation sure & com- 
mode; mais FEſpagne n'en a tien fait encore. 

Lor, Fargent , la laine de vigogne , les cuirs 
en grande quantite , font les feuls objets que 
Buenos- Aires fait paſſer dans le Commerce de 
FEurope. Depuis 2753 juſqu'en 1758 , FElpa- 
zue regut de cette colomie , 
En op © $243 705 liv. 


En argent. | 3 3 780, oo 
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Fr 


ta 1e. 
* — 5» 304, 705 liv: 


_ it Eto1 le Commerce , 
r ; 
—_ argent la heine de 
& rien pour "Tor, F . — 
= 3 Fo 3 dans les vaſtes 
2 les cuirs; 
5 2 
plaines de Buenos rf 2 
pens es Ow. telle- 
approprier , on contente aſſommer 
Depuis TEſpagne Etabli un 
o. * 
e 
a 
& le Tucuman, 


pluſieurs parties detachees de la . 
du Peroa, ſavoir une partie du dioceſe Cuſco 


de la Plata, 
celui de la Paz , FArcheveche 
tout 


de Santa Cruz, de la Sarra & de 


Ef 
— les objets que les — 
a meridionale fourniſſent 
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n Commerce , on trouve que Carthagene & 
le nouveau royaume de Grenade y mettent 
„Senne So 0d 29m 
Venezuela & Caraque 6, 831, 734 


15 oo, 000 


Le Neren & le Chil 30, 764, 617 
Le Paraguay. . > 00006000 8 7125 I 


Tortart © „ „ „ „ 62, 233, T7 * 


en metaux : ſi dans Tautre ſinieme on ore la va- 
leur du quinquina, de la laine de vigogne, des 
cuirs qui ne doivent rien à la culture des terres, 
on voit que les productions du fol ne vont pas 
au- delà de ſept à huit millions. C'eſt tout Fef- 
fort que Finduſtrie des colons Eſpagnols a pu 
faire dans des contrees de douze cents heues 
d ctendue, dune largeur immenſe dans Fine- 
rieur des terres, dont la majeure partie eſt 
Tune fertilite Etonnante , tandis que la petite 
ile de la Barbade qui n'a que ſept heues de 
gradation de fon fol, 0 
merce pour huit 4 neuf millions de ſes produc- 
tions territoriales. 
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qu elle ne donnera pas plus d attention à la cul 
ture des terres ; tant que leurs productions ſeront 
dans les liens du monopole; tant qu elles ſeront 
chargtes dimpors exceflifs; tant que leur expor- 
tation ſera aſſujettie à une multitude de forma- 
& les invirent au Commerce interlope; tant que 
les ports des colonies Eſpagnoles ne ſeront pas 
indiſtinctement ouverts à tous les vaiſſeaux de 
la metropole ; tant que ſes colonies ſeront fer- 
mdes à tous les étrangers qui voudrotent y por- 
ter leurs travaux , leur induſtrie & leurs capi- 


dans le Perow , dans le Paraguay & dans la nou- 


de luxe, elles commencent à ètre placees parmi 
les denttes d une nẽceſſut indiſpenſable, meme 
chen les gens de la plus baſſe condition. 
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actuellement les ifles du nouveau monde. Leur 
conſommation augmente tous les jours en Eu- 
rope; apres y avoir été long temps des objets 


1 


LI BIF. 


On donne ce nom à la partie la plus orientale 
de FAmerique meridionale. Ce pays eſt borne 
au nord par la riviere de FAmazone, juſqu's 
fon embouchure dans la mer Atlantique, & au 
midi par Fembouchure de la riviete de la Plata. 
Dans toute fon étendus du nord au midi le 


Brefil fe trouve ainſi borne par les deux plus 


grands fleuves du monde connu. Au couchant ſes 
limites font le Perou & le Paraguay. 

En general le fol du Bxeſil eſt extremement 
fertile , & produifoit toutes les choſes neceſ- 
faires à la ſubſiſtance, juſqu aum temps oa Fon 
decouvrit les mines dor. Leur exploitation , 


jointe à celles des plantations qui ne dennent 


n | 
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que le Bréſil depend aujourd'hui de I Europe 
pour fa ſubſiſtance journaliere. Du reſte, ce pays 
ſournit au Commerce, les plus riches matieres, 
Tor, les diamans, le plus beau ſucre qui ſe 
falſe dans Tunivers, le tabac, les cuirs, le baume 
de Copait , I Ipecacuanha, & une grande quantitẽ 
de bois de Breil qui a donn fon nom au pays 
qui le produit. 

Colomb dur la découverte de FAmerique à 
une ſuite de reflexions qu il fit ſar la figure du 
globe, mais un pur hafard procura aux Portu- 
gas la connoiffance du Brefil, Une flotte qu'ils 
envoyoient aux Indes —_— 
Cabral, „ pour Eviter 
les calmes qui regnent fur les cores d Afrique, 
prit tellement le large, qu elle fe trouva à la 
vue dune terre inconnue fituce 4 Foueſt. Cabral 
y aborda dans un lieu qu'il appella Porto- Seguro, 
& en pri poſſeſſion au nom du Roi de Per- 
N Cone 
Des que la Cour de Lisbonne eur fair viſiter 
cette contree , & fe fur affurce qu il ny avoir 
ni or ni argent, elle la mepriſa ſi fort, qu elle 
en fit un lieu d exil on elle fit tranſporter tous 
re er eee 
avec le pouvoir de traiter les peuples aſſujetti - 


And i RI eur. 361 
ainſi qu'il les jugeroient à propos; la Couronne ne 
fe referva que le droit de vie & de mort, la 
fabrication des monnoies , & la dixme des pro- 
travailla à donner quelque folidite à cette colo- 
nie. Un aflez grand nombre d Indiens $<totent 
deja ſoumis, on leur envoya pour Gouverneur 
Thomas Soufa. II bãtit en 1549 la ville de San- 
Salvador qui fut long - temps la capitale du Bteſil. 
En 1570 aux cultures du pays, on joignit celles 
des cannes à fucre, a laquelle on employa des 
eſclaves qu on fut chercher en Afrique. Cette 
a cet Etablifſement ; le ſucre juſqu alors borne 
aux ufages de la medecine , Etoit devenu de plus 
en plus, un objet de luxe, de voiupte & de 


ares de Europe ne virent 


pas fans jalouſie les ſucces des Portugais au Breiil. 
asy Etablir ; mais apres quelques tentatives qui 
les rebutetent, ils quitterent le pays. Les Hol- 
landoĩs furent plus conſtans & plus keureux. Ac- 
coutumes 2 vaincre les Portugais dans E Inde, ils 
les pourſuivirent dans FAmerique , & y attaque- 
rent le Breſil; le Comte Maurice de Naſſau en 
ache va la conquite en 1636, dans un temps cu 
le Portugal avoit paſle fous la domination des 
Rois d Eſpagne. = 
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La revolution qui mit la maiſon de Pragance 
rivee, que Jean IV, que les Portugais reconnurent 
pour leur Roi, s occupa à reconquerir le Breſil. 
Il avoit paſſe fous le monopole de la Compagnie 
fon avarice meſquine , par la tyrannie qu'elle 
exerca fur les Indiens, avoir fi fort revolte les 
eſprits, que peu Sen fallut que to. te la nation 
ne fur maſſacree dans une conſpiration qu on 
forma contre elle. 
Les Portugais neurent pas beaucoup de peine à 
| challer du pays des gens fi generalement deteſtes. 
| Les Hollandois firent de vains efforts pour Sy 
maintenir, il fallut Fabandonner. Par le traité 
de 1661, la propricte du Brefil en entier fut 
aſſuree à la Couronne de Portugal. Ainſi ſortit 
quelle ils auroĩent pu former la plus ric he & la plus 
importante de toutes les colonies, & donner. a 
la Republique des Ptats - Generaux une conſiſtance 
territotĩale qu elle n'a pas. Son ẽtabliſſement de 
Batavia n'eſt rien en comparaiſon de celui qu elle 
auroit pu former au Brefil , ſi elle eũt ere aſſez 
ſage pour le conſerver. 
Les Portugais ne fe virent pas plutor deli- 
vres, par une convention folide , d un ennemi qui 
les avoit fi ſouvent vaincus, ſi ſouvent humulics 


AMERIQU EE. — 
en Aſie, quils s occuperent du foin de s aſſer 
mir dans leur conquere, & dy multiplier les 
cultures. Ils y furent encourages par la fertilitẽ 
admirable du fol; ils y furent favorifes par 

Nous avons vu quelle eſt la fecondite des terres 
du Brefil , les riches productions qu'il livre an 
Commerce: fon climat eft fain ; les ports y fone 
multiplies ; ſes cotes font d'un acces facile; Lin- 
_ tErieur du pays eſt coupe par un grand nombre 
de rivieres navigables qui procurent la facile 
des tranſports ; on y eſt encourage au travail par 
| Fabondance & le bon marche des fubliſtances , 
des beftiaux, des eſclaves. Le Brehil eſt plus pres 
de FAfrique que les autres contrees de FAme- 
rique ; le grand ẽtabliſſement que les Portugais 
ont dans le royaume d Angola, leur procure la 
facilite d'y acheter le nombre conſiderable def- 
claves dont ils ont beſoin, a un prix bien plus 
avantageux que les autres colonies. La nature 
a joint à tous ces avantages For & les diamans. 
| Ce ne fut qu en 1728 que le haſard fir decou- 
vrir la derniere de ces richeſſes dans la Pro- 
vince de Minas-Geraes. Les diamans du Brefil 
ne font point tires des entrailles des rochers ; 
Ia plupart fe trouvent Epars dans les fables des 
beaux que ceux de Golconde. Le Roi ſeul en 


364 An iA IC u. 
fait le Commerce, & tous les ans il y en jette 
foix:nte mille karats qu il livre à un ſeul ne- 
ee WES 5, 049, 666th 
L Angleterre & la Hollande achetent ces dia- 
mans bruts, & les fourniſſent plus ou moins bien 
tailles aux autres nations. 
Le Britil renferme quantités de mines For; 
mais les plus riches , celles qu on exploite par 
preference , font les mines de la Province de 
Minas-Geraes , decouverrtes par hafard, en 1699; 
celles de la Province Je Goyas qui le furent en 
2726 & celles de la Province de Matto Groflo , 
qu on ne commenqa a exploiter qu en 1735. Dans 
ces pays la recherche de For n'eſt ni dangereuſe, 
nt fort penible. Quelquefois il ſe trouve 2 la ſu- 
perficie du fol, & c'eſt le plus pur: ſouvent on 
creuſe juſqu à trois ou quatre braſſes, & rare- 
ment au-dela. Le Rot a le quint du produit 
des mines, qui joint 2 fon droit de fabrication 
de For en eſpeces, 3 une autre impolition qu'il 


percoit pour le tranſport que font ſes vaiſſeaux , de 
tout For qui appartient au Commerce, lui donne 


un revenu de 7, 203, cos liv. Tout le produit 
des mines du Brefl ne s cleve pas à plus de 
25 , 312 , 300 hv. On fait monter à plus de 
vingt millions les meEtaux qui circulent habituel- 
lement dans le pays; il en entre un peu davantage 
dansle Commerce. Tc 1776 juſquien 177 ple 
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richeſſes que cette vaſte contree du nouveau monde 
fit paſſer dans le Portugal, furent de la valeur 
“) T 2 OW 
On compte que For & les diamans entrent 
dans cette ſomme pour environ 28 millions, & 
que le ſurplus eſt le prix de 38, 300 quintaur 
de tabac, de 443 , 009 quintaux de fucre, de 
4500 quintaux de coton, de 20, ooo quintaux 
de bois de teinture, de 114, 420 cuirs, & de 
nom pas originairement coũte plus de 15 à 16 
millions. Les droits que Seſt referves le Souve- 
rain , divers monopoles , les taxes erorbitantes, 
E cherte du fret, le bEndfice du marchand, ab- 
forbent le fete. II eſt ſenkible que le Brefil 3 qui 
rien ne manque pour avoir un Commerce des 
plus floriffans , ne Fobtiendra pas, tant qu il 
ſera charge de cette multitude d'impors , de cette 
foule de traitans qui Foppriment , tant que le 
monopole enchainera Tactivit des colons , tant 
que le prix des marchandiſes qu on leur porte, 
ſera double par les raxes dont on les accable. 
Les productions du Portugal ne fuffiſent pas 
pour fournir la moinie de ce qu il eſt oblige den- 
voyer au Brefil ; il achete le ſurplus de Feran- 
ger , avec ce qui lui manque pour fa propre con- 
fommation. Tous les ans il lui en cowe plus 
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de ſoixante millions pour payer les marchandiſes 
qu'il recoit des differentes contrees de FEurope- 
II ya eu de grandes variations dans la part que 
les differens peuples ont prife à ce Commerce. 
Aujourd hui FAngleterre en a quatorze portions; 
Tltahe huit; Ia Hollande ſept; Hambourg fix ; 
la France cinq; la Suede quatre; le Danemarck 
quatre; FEſpagne deux , & la Ruſſie une. 
Ourre les liai ſons que le Bréſil entretient avec 
fa metropole , il en a encore d autres avec di- 
verſes contrees du globe. Sur les cores occiden- 
tales de FAfrique , il achete tous les ans 16, e 
eſclaves qui, 4 312 livres Tun dans Tautre, lui 
coũtent environ 53, 200, 000 liv. Cette forme 
eſt payte avec de Tor, du tabac , des eaux-de- 
vie, du ſucre , des toiles de coton fabriquees au 
Brefil, de la verroterie , des miroirs, des bon- 
nets' rouges , des rubans & diverſes quincail- 
de Madere & des Acores , pour environ 200, coo 
hiv. de vins, de vinaigre, d eau -de-vie, de toi- 
les de lin, de viandes falces, de farines. Les 
agens de ce Commerce fe chargent en retour 
des productions du Brefil dom la metropole ne 
veſt pas reſervee la propriere excluſive. Ces dif- 
ferentes branches de Commerce reunites , n em- 
portent chaque anne des denttes de la colonie 
que pour 2 271 , 009 liv. 
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Le Nreſil eſt partagt en neuf grands Gouver- 
nemens, dont fix, ſavoir le Para, Maragnon , 
Fernambouc , Bahia , Riojaneiro & Saint Paul, 
ſont fitucs far les cores. Les trois autres qu on 
appelle le pays des mines, font Minas-Gérats, 
Goyas & Marto-Greflo ; ils ſont places dans 
Finterieur des terres. On compte dans ces neuf 
Gouvernemens 175 , 937 Blancs, 247, $58 ei- 
claves, & 281,516 Indiens libres, en tout 703, 361 
Autrefois San · Salvadot Etoit la capitale de 
cette importante colonie. Aujourd hui c'eſt No- 
janeiro qui jouit de cet avantage. Son havre eſt 
à fon embouchure, il Sclargit inſenſiblement: 
les vaiſſeaux y entrent avec facilite, depuis dia 
heures ou midi juſqu au foir, pouſſes par un 


vent de mer modere & regulier. II eſt vaſte, zũt 


& commode, avec un fond excellent de vaſe 
portant cinq 3 fix braſſes d ean- 

C'eſt de ce port que partent toutes les richeſſes 
qui ſortent du Brefil pour le Portugal, & od 
abordent les flottes deſtintes à Fapprovifionne- 
ment de cette colonie. Sans comprer les treſors 


quy doit verſer cette circulation continuelle, il 
y reſte tous les ans trois millions pour les dẽ- 
penſes du Gouvernement , & beaucoup davan- 
rage lorſque le Miniſtere de Portugal juge 3 
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propos d y faire conſtruire des vaiſſeaux de guerte; 
Rio · janeiro eſt une ville paſſablement bien ba- 
tie , regulicrement fortifice , tres - peuplee & le 
ſejour du Vice-Roi. La corruption des mceurs 
y paſſe tout ce qu on peut exprimer ; les excts 
en tout gente y font exceſſifs. Les trahifons, les 
vengeances , les vols, les aſſaſſinats y font plus 
1 plus impunis que dans aucune autre 
e du Breſil & meme de tout le nouveau 
bony 


_— 
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| On donne le nom de Guiane 4 une vaſte 


contr6e qui S tend au levant, ſur quatre ces 


neues de cbtes, le long de la mer du nord: elle 


eſt bhornte au midi par la riviere de Amazone, 


au nord par celle de FOrtnoque , & au couchant 
par Rio-Negro qui rEunit ces deux grands fleuves 
& ſemble faire de la Guiane , une grande iſle. 

Dans Finterieur des terres, le fol de celles qu on 
appelle terres hautes, c eſt-· i dire, de celles qui 
ne ſont pas ſubmergtes ou marccageuſes , eſt 
ingrat. Ce n'eſt le plus ſouvent qu un mélange 
 confus de glaiſe, de craie, où ne peuvent croitre 
que le manioc , les ignames, os grins © quet- 


| 
ö 


| 
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Les teires baſſes, c eſt -A - dite; celles qui 
J etendent le long du wage, dures Cabead 


une multitude de grands arbres connus ſous le 


nom de Palẽtuviers, qui occupent tout Teſpace 
dd le flux ſe fair ſentic. Ils y forment de vaſtes 
forits couvertes de quatre 3 cinq pieds d eau 
durant le flux ; & apes qu il Seft retirẽ, d une 
N fon dis Hewes 
noyees pat les eau pluviales qui n'ont point 
* Ces plaines n ctoĩent toutes que 
des marais , & ne furent peuplces que de rep- 


les, juſqu au moment où les Europtens entre- 


prirent de former des <rablifſemens de Com- 
merce dans un pays fi mal-fain , continuelle- 
ment inonde , où tout ſembloit repouſſer leur 
induſtrie & ſe tefuſer à leurs travaux. Aujour- 
hui certe contre ſinguliere eſt partagte entre 
les Hollandois & les Francois. Voyons laquelle 
de ces deux nations, a mieux ſurmontt᷑ les obſta- 


—_ ” VS 


—— 


LA GUIANE HOEEANDOISE. 

Lis Hollandois , apres la perte du Brefil , 
ſongerent à Setablir dans la Guiane. Ils y atrs- 
K* 
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querent en 1667, une petite colonie Angloiſe 
qui pres des rives du Surinam y avoit quelques 
ſacreries ; ils s en emparerent , & furent main- 
tenus dans leur conquere par le traite de Breda. 
I Hollande, en paiſible poſſeſſion de cette 
partie de la Guiane , qu'on appelle la cote de 
Surinam, laqueile s ctend depuis la rive meri- 
dionale de FOrenoque , juſqu à la riviere Ma- 
roniĩ, qui la ſepare de la Guiane Francoiſe , 
livra cet immenſe pays an monopole de la Com 
. celle -ci fe trouvant hors 
2 . 
fon privilege 3 de riches negocians & Am- 
Malgr6 ies penes , malgr les Evinemens les 
plus facheux , cette fociere rendit fon Commerce, 
& la colonie beaucoup plus florifſante qu on ne 
Fauroit jamais dit efperer. Elle fur redevable de 
fa profperice a fa conſtance , à ſon intelligence, 
a fon Economie. 

Les premiers travaux de la colonie ſe ſirent 
dabord far les hauteurs; mais on ne tarda pas 
2 Sappercevoir qu elles <toient ſteriles, que ies 
ſels qui en étoient dérachés par les pluies, & 
les torrens allotent feconder les terres baſſes. 
. 
blix les plantations : mais femrepriſe n etoit 
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Les Hollandois firemt à * ce qu ils 
avoient Hit en Hollande: Avec un travail , & 
une patience qu on a peine à concevoir ; ils n ẽpar- 
gnerent ni foins nt depenſes pour rendre les 
terrains habitables & propres à la culture. Is 
oppoſerent de fortes digues aux torrens & a im- 
peruofite des eaux; ils creuſerent de larges & 
de profonds fuſſes pour en procuret Fecuulement , 
&& deſſecher les marats; ils defricherent les ter- 
rains, les exhauſſetent, donnerent le temps aux 
terres nouvellement remuces de s egoutter & de 
Sameublic. Tant de travaux ont ets couronnes 
des ſucces qu ils mernotent. Ce neſt pas fans 
admiration qu anjourd hui ; dans un pays où on 
ne voyoit , il ny a pas un ſiecle, que des bour- 
biers degoutans & mal - ſains, on compte 430 
ſucreries & autant d habitations, ou l on trouve des 
agremens & des commoditẽs qu on ne rencontre 
les plus floriſſantes. Ce font par - tout des biti- 
mens ſpacieux & bien diſpoſẽs, des terraſſes par- 
faitement alignees , n Cane progems 


oies cove e lob Full th pole bd cbs 
2 Fagreable. Les cultures ont Ere pouſſces avec 
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h plus grande activité ſur un fol rendu Nc 
& avondant; les fonds n'ont jamais manque aux 
fulbfant pour les travaux; les productions ont 
Ete proportionnees à tant de moyens fi ſagement 
Economiſts. En 1775 , Ia colonie envoya 3 fa 
metrropole pour 19, 917 , 747 liv. de marchan- 
diſes qui conliſtoient en 28, 3 20, 000 liv. peſant 
de facre brut, vendus 3, 333 , 400 liv. ; en 


13, 387, ooo livres pefant de cafe, vendus 


8, 380, 934 liv.; en 970, oco livres peſant de 
coton, vendus 2, 372; 255 liv.; en 790, $54 
hvres peſant de cacao, vendus 616, 370 liv.; & 
en bois de teinture pour 14788 liv. 
$60 , oo gallons de firop, & 160, 00 
de rum dans Amerique ſeptentrionale. On ef- 
pere encore beaucoup de la culture du tabac 
dont on Soccupe actuellement. La population de 
la colonie monte à 2880 maitres qui emploient 
Paramaribo, chef - lien de cette colonie , ef 
une petite ville agreablement firuce. Les maiſons 
y font jolies, commodes. Son port, eloigné de 
ha mer de cinq lieues, laiſſe peu de choſe à de- 
firer. I! recoir rous les navires expedics de la me- 
tropole , pour Fapproviſionnement de la colo- 
nie & pour Fimportation des marchandiſes 
quelle prend en retour. 
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De la dependance de Surinam font les deux 


petites colonies de la Berbice & d'Effequebo , 
qui y verſent leurs productions. La premiere, par 
les malheurs qui lui font arrives , eſt dans une 
decadence qui ne lui permettra guere de fe re- 
lever. Celle d Eſſequẽbo a tre un peu plus heu- 
_ ; avec tous les ſecours qu on lui a donneEs , 
neſt qu'en 1769 qu elle a commence à for- 
wer for is ales Ov 6 cre ES dos 
habitations. Probablement depuis cette Epoque q 
le nombre $en eſt accrũ; on ignore quel en a 
kt le produit. On fait ſeulement qu on y cul- 
rares peuvent promettre de grands ſucces, ſi elles 
font pouſſces avec Tactivitẽ & T intelligence qui 
en ce genre de travail ſont propres aux Hol- 


— 
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LA GUuiAnEg FIA OI. 


Las limites de 1a Guiane Francoiſe font en- 
core incertaines. Du cote du midi, la riviere 
de FAmazone far fans contredit la borne des 


ton du 4 mars, 1700, les Portugais s obligerent 


à demolir les forts qu ils avoĩent Eleves fur cette 
fameuſe riviere. A la paix d Utrecht, la France 
Aa 3 
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qui recevoir la loi . fur forcte den ctder la na- 
vigation , avec les terres qui s ẽtendent juſqu à 
ka niviere de Vincent Pingon ou de FOyapock , 


dit le traits. Lorſqu il fut queſtion de Fexccuter , 
il ſe trouva que ces deux noms employs comme 
fur les anciennes cartes, deux rivieres Eloigntes 
Tune de autre de trente lieues. Chacune des 
deux cours voulut tourner cet erreur à ſon avan 
Rage; celle de Lisbonne Sttend juſqu à I'Oya- 
pock , & celle de Verſailles juſqu'3 Vincent 
Pingon. Op ne put convenir de rien, finon que 
phes, & les terres qui font entre FAmazone & 
FOyapock , font demeurtes incultes. Celles qui 


riviere j 2 celle de Maroni qui la ſepare au 


nord des poſſeſſions Hollandoiſes , ne ſont guere 
100 lieues d etendue, de meme nature que la 
Guiane Hollandoiſe. On vient de voir que ſes 
colons ont tout fair pour forcer la nature à leur 
l Guiane Francoiſe, tout eſt à faire. : 

Apres la paix de 1763 qui fit du Canada une 
poſſeſſion Angloiſe, la France crux pouvoir r6- 
Pater cette perte, en établiſſant dans la Guiane 
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meme aux attaques Etrangeres, & propre à voler 
dans Toccaſion au ſecours de ſes autres colo- 
nies. On deſtina 25 , O00, 000 liv. 4 la reuffite 
ds . mats Diu 
tres - mal execure. 

On Segara d abord fur le choix des colons 
qu on deſtina pour la Guiane. On Simagina que 
mat fain & tempere , pourroĩent foutenir les 
par la zone torride , refpirer fans danger Fair 
humide & pluvieux des tropiques. On tenta 
leur cupidite par des promeſles vagues & Equt- 
voques: comme ſi on. les eũt voucs à une perte 


certaĩne, on prit de fi fauſſes meſures, qu ils ar- 


riverent à leur funeſte deſtination dans la fai- 
fon des pluies. An lieu de les placer dans Fifle 
de Cayenne , de leur preparer des logemens , 
des rafraichifſemens , des ſubſiſtances, on. les 
jeta dans les deferts marecageux de la Guiane , 
ſous de mauvais hangars : Ceft-Ia que, con- 
damnes a Tinaction pendant la longue ſaiſon des 


pluies, 4 Fennui , à la privation des premiers 
beſoins , aux maladies contagieuſes qu'enfante 
Tintempérie de Fair & la mauvaiſe qualité des 


ſubſiſtances, la mort les devora preſque tous. Il 
v'en richappa que deux mille des plus robuſtes , 
qui retournerent en Europe, la remplirent da 
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toutes les clameurs, — 
quarrache le deſeſpoir , criant vengeance contre 
les auteurs d'un projet qui avoit cauſs leur ruine, 
& donn la plus cruelle mort à treine mille de 
leurs compatriotes. 
Depuis, la France femble avoir perdu de vue 
fa miſerable colonie qui ſubſiſte encore dans le 
continent de la Guiane. Elle ne conſiſte qu en 
2300 perſonnes. libres & hui mille eſclaves , 


fans loix fans police , ſans Emulation : auſſi leurs 
Productions font elles- memes au - defſous de 
leurs foibles moyens. En 1774 » les dentces 
q emporterent de ce pays les batimens venus 


de FAperique ſeptentrionale, de la Martini- 
que, de la Guadaloupe , ne &'4leverent pas 4 


100, 000 liv. & celles que la metropole recur, 


ne paſſerent pas 488, $98 li. 

La colonie de Fiſle de Cayenne, quoi qu un 
peu mieux r6glte, eſt encore moins riche. 
Ei Depuis 1752 il n'en eſt ſorti que de tr petites 
quanrites de ſucre, de roucou, de coton, de cafe, 


de cacao. On n'y compte que 90 familles Fran- 
coiſes, 128 Indiens libres, & 1500 eſclaves. Dans 


route Tiſle qui peut avoir 14 à 15 Beues de cir- 
conference , on ne trouve qu un ſeul bourg forme 
par un amas de baraques, entaſſces fans ordre, 

| fans aucune commodve, & on regnent pendant 


qui, diſperſes fur 100 lieues de cores, y vivent | 


AninrigQue $77 
. 
un chemin couvert, un large folle , un rempart 
de terre , & par cinq baſtions. Au milieu du 
adds. of ns kites alle Hivde ; dane @ = 
fait une redoute appellee le fort, on 40 hommes 
pourroĩent encore capituler aptes la priſe de la 
place. L entre du port na guere que 13 pieds 
eau; les navires pourroient toucher à quatorze; 
mais heureuſement la vaſe eſt molle, , & on peut 

Lis nations mee. 
ont di retarder , meme empecher fon accroifle- 
ment. Ses premiers habitans s attachoĩent à faire 
valoir leurs plantations , y culuvrient avec un 
| commencement de rite le ſucre, le coton 
& le roucou. Le profit qu ils faiſoient fur le 
produit de ces cultures, excita la jalouke des 
Hollandois qui <Eroient en poſſeſſion de nous ven- 
dire les memes denrees. Ils envoyerent des vaiſ- 
ſeaux pour atraquer Tiſle dont ils s emparerent. 
Une eſcadre commandee par M. d'Eftrees les 
en chaſſa, & les Francois y rentrerent en plus 
grand nombre qu ils n'<toient auparavant. Les 
anciennes cultures furent repriſes avec ardeur :les 
Flibuſtiers y apporterent une partie des richeſſes 
qu ils avoient enlevees dans les mers du ſud: 
enfin cette colonie devenoit riche & floriſſante, 
lorſqu elle s aviſa de fe joindre aux Flibuſtic"s 
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pour aller furprendre & piller Surinam. Cette en- 
trepriſe leur reuſſit mal. Une partie des Cayen- 
nois y perit ſous le fer des Hollandois; les au- 
tilles, on Teſperance d une meilleure fortune 
les fixa. La colonie ne s eſt jamais remiſe de 
cette perte & Finjuſtice commiſe contre Surt- 
nam la pourſuit encore. 
En refumant la valeur des marchandiſes. & 
effets que I Amerique meridionale fournit a I Eu- 
22 
| 139 » 643 » $18 liv. 


2 81 267, 293, 171 

Celut de FAmerique | 
ſeptentrionale eftime.. . 149 429, 606 
diſes qu on tire des Indes 


149» 54s, 454 


que qu on peut Evaluer. 80, oo, 000 


Tor AR. 2 0 7855 915 049 liv. 


Dy apres ces calculs, vous aurez un état general 
de la valeur de toutes les marchandiſes & effers 


— — ů FX»r— 
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1 immenſe quantite de denrees avec 
i & les productions de leur fol , mais 
ren. 
Ceſt ſur le profic qu ils font , qu — 
leur fortune. r 


— 
Cane fur les voyages autour du monde ; _w 
far la recherche d un paſſage d Europe aux 

orientales, ou par le nord - et des mers ſepten- 


trionales . IP 
merique ſeptentrionale : j ai cru que 

2 trouver leur place & la ſuite de 

cet extrait du Tableau general du Commerce. 


* 
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SUR LES VOYAGES 
AUTOUR DU MONDE | 


”— — 


. er OPIN hats 


tipodes 6xvir regardee comme une opinion q 
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mecoment du Roi de Portugal , paſſa au ſervice de 
el de Caſtille. II lui fir agreet le projer d aller 

aux Moluques pat un autre chemin que par celui | 
du Cap de Bonne- Efpetance. Pour y reuffir, 
n falloir trouver un paſſage 4 Toueſt de la mer 


gellan Teut paſle aptès bien des dangeis , & des 
— contiddidtions de Ia part de ceux qui Faccom- 
pagnoztent , & quand il ſe vit un chemin ouvert, 
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Pour entrer dans une mer oppoſce à celle du 
nord, il verſa des larmes de joie , & il donna 


le nom de Cap dens, 4 la pointe de terre on 


x decouvrit pour la premiere fois la mer du ſad. 
Magellan neut pas moins befoin de tour fon 
courage pour traverſer la nouvelle mer dans ñ- 
quelle i venoiz Fentrer , qu'il lui en avoir fallu 


tempore ; à peine remarquerent- ils quelque agi- 


tation dans les eaux , ce qui lui fit dunner le 
nom de mer Pacifique : mais pendant une ſi lon: 
gue route, leurs proviſions furent conſormeces ; 
ils ſouſſrirent toutes les extremires de hi Him & 
de la ſoif, au point qu ils ſurent forcts de man- 
ger de vieux cuirs, & de boite leur urine. Telle 
Erotr leur affreuſe firuation , lorſqu'il aborderent 
aux ifles des Larrons, appellées depuis les ifles 
Mariannes Apres &y ee rafraichi , 


TAke ; mais ayant debarque 3 Tiſle de Mathan , 
il y fur rus dans une quereile ob it pric parti 
mal - 3 -propos contre un des Princes du pays. 
Apres fa mort, Sebaſtien Cuno momta fon vail. 
frau nomme la Victoire; & Jean Serrano, avec 
Edouard Barboſa, furent choifis pour commander 
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3 & place. Ces navigateurs ne perdirent point 
y arriverent le 7 ſeprembre 1521, & apits y 
une le Conſeil de Madrid de la firuation de 
ces iſles, de leur nombre, de leurs precieuſes 
productions , de leur Commerce avec les Por- 
gi, ils pricerit le chemin de FEatzope par le 
Cap de Bonne-efptrance ; & aprts avoir perdu. 
la plus grande partie de leurs Equipages, ils ar- 
riverent enn en Efpagne , & ils debarquerent 
dans le port de Sam-Lucar, pris Seville, le 
7 ſeptembre 152.3. Le total du voyage, fuivanc 
Teſtimation des Caftillans , fir de quatorze mille 
quatie cents ſoitante lieves d Orient en Occi- 
dent. Ils remiarquereit avec une tres-graride ſur- 
priſe que le jour de leur arrivee ; qu ils croyoient 
ine le 6 ſeptembre , Eroit rellenient le 7. Ceſt 
h preniiere fois ot a en lieu de faice cet 
obſervation , fi ſouvent tẽiteree depuis, qu en na- 
foleil , on gagne un jour en trois as, comme 
on en perd un, ſi on fair la toute en ſens con- 
inne. Ce n eſt que par cette navigation qu on a 
commence d etre parfaitement certain de la ſphe- 
 ticintde la tene, & de Texiſtence des Antipodes- 

Le demoit dẽcouvert dans ce premier voyage autour 
du monde, fut d abord appelle de la Victoire, du 


avrovna Du Mors. 38; 
nom du vaiſſeau qui le premier y Etoir entre ; 
mais depuis on lui a donne avec plus de juſtice 
le nom ctlebre de Magellan. Ce navigateur a 
fir Ia decouverte de FAmerique , & ne lui a pas 
kills fon nom. 

— doute beaucoup davoir trouve le 
demoit de Magellan pour faciliter la commu- 
nication entre Fancien & le nouvean monde: 
mais le paſſrge elt 6galement long de dange- 
reux. Ce detroit s ctend fur environ cent onze 
lienes far deux cores fitriles „ herifices de 


monde , ent peine comme Cane miltis 
r de [a mer du nord dans celle Gu 
Bb 
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ce far par cette route que navigerent Drake; 
Cavendish & Spilbergen. 

Vers le commencement du dix- ſeptieme fie- 
de une citconſtance finguliere fir trouver an- 
- deflous du detroit de Magellan un paſſage pour 
entrer dans la mer du ſud, beaucoup plus court 
& beaucoup plus commode. 
Une charte excluſive accordte par les Erars 
de Hollande, 3 I Compagnie des Indes orien- 
tales, 11 
Tautres routes que celle da Cap de Bonne- 
Efptrance , du cow de Orient, & de celle du 
detroit de Magellan, du core de FOccidens. Plu- 
feurs riches marchands Hollandois quinegocioient = 
pour leur compte , fans tire de la Compagnie, 
farent m- mEcomtens du privilege qu elle ve- 
noit dobtenir. Is projeterent de chercher une 
route aux Indes orientales , autre que celles per- 
miles par la chan des Erats-Generaux. Ifaac 
le Maize & Guillaame Schouten imaginerenc 
quils h wouverotent en tirant dit an midi 
an- del du dien de Magellan & de la Terre 
de Fen , entre laquelle & l pointe meridionale 
de FAmerique Send le derroi. Ils penſerent 


en naviguant depuis 54 juſqu3 6o degres de 
ktimude meridionale , ils aurotent ou la mer libre, 


ou un continent entre lequel & la Terre de Feu, 
ils pourroient fe frayer un paſſage de la mer du 


avrova n Mens t. 17 
nord dans celle du fad. Occupts de ces iddes , 


fans aucune efperance Fan ſucets certain, fur 0 


nnn dont 
le commandement fut donne à Guillaume Schou- 
ten & 4 Jacques le Maite, fils & lac, marins 
Egalement inſtruits & experime tuts. Ils tintent 
le plus grand ſecret fur Tobpet de leur voyage , 
& partirent de Hollande le 14 juin 16:5. Apis 
diferentes courfes pour deguifer leur marche , 
ils arriverentle 18 janvier 1616 aux ifles Sthaldes, 
connurent : alors ils fe porterenti la partie la plus 
meridionale de la Terre de Feu, & I leurs con- 
jectures ſe trouverent venifices. Ils remarquerent 
qui la Etude meridionale de 34 degrts 46 
minutes, il s'frendoir une terre vis-a-vis de celle 
de feu, & Menne ces deux tetres il fe prifen- 
tit un canal. Ils nſquerent de Femboucher , 
& le paſſerent du 24 au 25 janvier 1616, en 
moins de vingr-quatre heures. Au bout de ce 
canal 3 Foueſt, Schouten & le Maire fe wou- 
verent dans la mer du ſud. Ils appellerentterre 
des Erars celle qui S'6rend le long du canal vis- 
is la Terre de fen, & le canal fur appell6 
le detroit de le Maire, nom qu a conferve. 
Nos navigateurs fe trouverent au comble de 
| leurs vn; be pallage à Ia mer du fad quits 
Bb 2 
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venotent de decouvrir , Etoit infiniment plus court 
& plus commode que le detroit de Magellan. 
Perfuades quiils navoient point contrevenn 4 
la chante accordde 4 1a Compagnie des Indes 
orientales, ils dirigerent leur courſe par la mer 
da fad, & eren à Batavia le 28 oftobre 
. le Pre- 
fident de la Compagnie les fir arriter prifon- 
niers , & confiſqua leurs vaiſſcaux, ſous pretexte 
que, conte k prohibition portée par la charte, 
Ns Etotent entres aux Indes orientales par la rome 
da dEtroit de Magellan. Schomen & le Maire 
fe plaignirent inunlement de la violence qu on 
EXETCOIT contre enz. Ils proteſterent en vain qu ils 
n<otent point venus aux Indes orientales par 
aucun des paſſages exprimes par la charte, & 
notamment par le dien de Magellan, mais pat 
couvert , & qui par la faire ſeroit tres-avanrageur 
au Commerce de leurs compatriotes, & de tous 
les n&gocians en general. On n'tcouta point des 
malkeurews qu'on avoir intErtt de perdre. On 
couvertes dont ils fe vantotent , n'ctoient qu un 
tiſſu dimpoſtures, & on les renvoya en Hollande 
pour y de jugts. Le Maire ne ſurrécut pas 
long- temps 4 fon malhenr. I mouut de cha- 
grin en route pres de Fiſle Maurice, le 22 jan- 
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vier 1617. Ses compagnons d inſortune arriveren> 
en Hollande le 15. juillet faivant. Ce voyage 
autour du monde fut le plus court de tous ce 
qui avoient été fairs auparavant ; il ſe termina en 
deu ans & dia jours: cel ui de Cavendish qu'on 
a regarde comme un des plus heureux , avoirdurs 
deux ans & deux mois; Magellan avoit employs 
trois ans & quelques jours an fien. Ceſt le temps 
qu on met ordĩnairement à ces fortes de voyages. 

La poſterite & les Hollandoĩs eux-memes ont 616 
obliges de rendre ale Maire toute la juſtice que mẽ · 
ritoit une dẽcouverte auſſi importante & auſſi utile 
que celle qu il a faite. Tous les navigateurs qui de- 
puis ont vonlu entrer de la mer du nord dans celle 
du ſud, ont abandonne le detroi de Magellan , 
& ont toujours paſle par celuĩ de le Maire,comme 
beaucoup ples court & moins perilleux; i n'eſt 
cependant pas fans danger. En fortant du ca- 
nal, locſqu'on veut doubler le Cap Hon, fou- 
vent on fe trouve expoſe à de violens ouragans 
& aux plus furicuſes tempctes. Elles detuiſinent 
en 1740 une eſcadre que les Eſpagnols avoienc 
envoyee 3 la ſuite de FAmiral Anſon , & FAmical 
Anſon lui - meme ne fe fauva qu'apris avoir lun 
pendant trois mois contre les vents & les orages , 
qui le reduifirent aux dernieres extremires. Mal- 
ment de faivre cette route , juſqu'i ce que quel- 

9 5 Zb 3 
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que heureux navigateur, en doublant toutes les 
tetres & en Savancant au fad, trouve la pleine 
on eſt expoſe en doublant le Cap Hom. 
Les voyages autour du monde les plus cele> 
dees, faits depuis le Maite & par le detroit au- 
quel i} a daun fon nem, font cem de Dam- 
pier, de Rogers, de [Amiral Anfon , de Bou- 
gainnalle , du capitzine Cook , & de quanee 
autres moins remarquables. Gemelli a fait auſſi 
un voyage autour du monde; mais i a cene 
- fingularits, que ce voyageur Ta fair en grande 
partie par terte, fans paſſer ni par le Cap de 
Bonne- Eſptrance , ni par le detroit de le Maire. 
WH Sembarqua 4 Naples le 10 juin 1693, alla 
à Malthe , en Egypte qu'il parcourur par terre. 
W reprit la mer 3 Alerandrie pour fe rendre à 
Conſtantinople. Apres avoir viſe les cours du 
Grand-Seigneur , du Sophi de Perſe, da Mogol 
& de FTEmpercur de I Chine , i Sembarqua 3 
Manille pour le Mexique: il parcourut cet Empire 
par terre depuis Acapulco juſqu a Vera-Cruz, 
Cod it partic pour TEſpagne , & ent enfin 
dans Naples le 3 dtcembre 1638. Ce voyage 
dura environ cing ans, cinq mois & vingt 
jours. 

Je ne puis finir cette lenre fans vous faire 
part dune reflexion mis - judicieuſe d un ameur 
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moderne. Tous ces cłlebees navigateurs , dt · I. 
qui ont. travaille 4 Ia decouvene du nouvean. 
monde, & i ouvrir la communication de deu 
| — ont acquis une gloire plus pure 
& bien ſuperieure à celle des conquerans ordi- 
 naires. Sans ravager des Etats, & H 

| tex les peuples., ils car decouvert plus Ge pays — 
qu Alexandre n'en a devaſtes, & ont enrichi Var. 

| cien monde de toutes les productions naturelles , 
| & de tous les uſages utiles du nouvean. Heu- 
reaſe FAmdrique , & tus ceux qui Ten con» 
VOJageurs - 5 
Jai Fhonneur de, Monkeur, &c. 11 ds. 
cembre 178. 
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Sur la recherche du paſſage aur Indes 
— orzentales par le nord-eft des mers 
' ſeptentrionales de FEurope , ou par 


le nord- oueft de i Amerique ſepten- 


— „ane 
Faure hEmiſphere ſiuẽs à FOrient , produiſent en 
or, en argent, en diamans' & autres picrres pre- 
cieuſes, en marchandifes rares & de luxe , tour 
ce qui peut exciter & flatter la cupidite des hom- 
mes; mais la longueur & les dipenſes enceſ- 
fives des voyages d Europe aux Indes orientales, 
par la rome dy Cap de Bonne-Efpdrance , ou 
par celle des derrons de Magellan & de le Maire, 
ont engage toutes les nations commercantes , 
& fur-wur les Anglois & les Holfandois, 3 
chercher Sil ne ſeroĩt pas poſſible de trouver un 
chemin plus cou: & pies hr. & en 6 roms 
pluſieurs projets pour y parvenir. 
Le premier a &&6 de couper Time de Suts 
en Egypie , & douvrir un canal qui donne- 
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roit paſſage à bh Mediterrante dans la mer 

Rouge , & de celle-ci dans FOctan indien par le 
detroit de Babel - Mandel. Les anciens Font en- 
trepris plufeurs fois ; mais Fexperience a enfin 
convamcu qu ils avoient commence un ouvrage 
z & quand il ne Fauroit pas Ge, 1 


1 & cm a 
les maſheurs qui en reſulteroient, il fut propoſe 
de fe procurer un autre paſſage par Fiſthme Da- 
rien, qui joint les deux continens de F Amerique 
ſeptentrionale & de FAmerique meridionale , 
& qui eit ouvert I communication de la 
mer du nord avec la mer du fad. On viz bien- 
tot que ee nouveau projet n'ctoit pas moins chi- 
merique que le premier, qu'il dit une dif- 
ficulre inſurmontable par la hauceur Ctonnante 
des montagnes qu il aurait falla abanre, & qui 
couvrotent en largeut un eſpace de 25 3 zo liencs 
de pays. A cet obſtacle naturel, & à quaniite 
d autres ſe joiĩgnoit le nombre prodigieux ꝗ hom · 
mes, les fiecles qu il auroit falla employer à cette 
entrepriſe : de plus, on remarqua que la diſtance 
de Tope, & far-tour de FAngletere & 
de la Hollande à la cote de Coromandel , an 
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golfe de Bengale , 3 Java & à toutes les Indes 


onentales , tit beancoup plus grande en wa- 
verfant Fiſthme Daren, qu'en faifant la route 


ordinaire du Cap de Bonne - Eſperance : enfin ii 


wauroit pas ett polhible de revenir par ce noue 
veau paſſage des Indes orientales en temps con- 
vennble, 3 cauſe des vents alifes contre leſquels 
a] auroir fallu faire cours pendant la plus grande 
partie du voyage. 

Quand on em abandonn& tous ces projets, 
on chercha, & dans Ferendue du globe, la na- 
une elle- mime mit pas ouvert un paſſag 
des Indes otientales en moins de temps & avec 
moins de difficult. On ne pouvoit le chercher 
que dans deux differentes parties du globe: Tune 
an nord -oueſt de Amerique ſeptentrionale, & 
Fautre au nord- eſt par les mers ſeptentrionales 
de Tope & de FAfe. Les tentatives faites 
par les Anglois & les Hollandois, nations prin- 
cipalement intereſſces à cette recherche, ont etẽ 
jaſqu à preſent infruftueuſes. La rigueur du froid 
dans ces climars affreux , les maſſes enormes , 
ces mers, rendroient probablement ces paſſages 
inutiles , en ſuppoſant meme qu ils fuſſent poſ- 
_ fibles, & que l diſtance du chemin fir moins 
grande que par la route ordinaire. L'experience - 


auparavant , en naviguant par la pleine mer du 
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na que trop fair Eproaver les dangers , & les 
malheurs qui accompagnent les longs voyages 
dans les mers du nord, on indẽpendamment des 
autres obſtacles, la maladie du fcorbur fair les 
plus rerridles ravages for —— , peo- 
dant la plus grande partie du voyage, n'on d an 
tre nourruare que des viandes falbes , & quel- 
qe fois des 2limens encore plus mal - fains. 
Les premiers qui eurent le courage de g er- 
poſer 3 ces dangerenſes recherches, furent deux 
Anglois , Sir Hugues Willougbi & Richard 
— — 
2606 trois vailleaux , avec ordre de chercher, 
& de moser, eil (i pollible, un paſſage au 
nord-eſt, qui par Ia mer de Tamasie condui- 
alors autant plus diſlicile , qu'on u e que 
tres peu de connoiflance des mers du nord. 
A peine favoir- on que les Ruſſes exiflaiſens. 
A h vere, les Hollandois, din ou douze ans 


mid: au nord , avoient decouvert le Spidsberg qui 

varend depuis 76 julqu's $0 degrts de Iaitade 
feptentrionale ; mais uniquement occupts du 
profit que leur procuroir la piche de la baleine , 
ils « embarrafſerent fort pen de Sinftruire de la 
poſition des lieux mime les plus voiſins; de forte 
que lorſque Willougbi & Chancellor partirent 
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en 1606 d Angleterre pour leur expédition, on 
n avvit que des connoiſſances tres - imparfaites fur 
ic Grockand, Ia nouvelle Zemble, la Laponie, 
E Sibene : auſſi, önnen 
fur ces differens pays, Fentrepriſe ent la plus 
Des le commencement , les manvais temps 
ſeparerent Chancellor de fon compagnon de 
voyage > & if ne le rejoignit plus. Jers fur 
les cores de Ia Rullie, il arriva par haſard dans 
| a baie de Saint- Nicolas, qu il apprit apparte- 
nit an Czar, & qui n<toit nullement connue 
en Angleterre. I fe fir conduire à la Cour de 
ce Prince, avec lequel il eut le bonheur de con- 
clure un trait de Commerce ; enſuite, deſeſ- 
perant de ne pouvoir retrouver Willought , il 
retoumna dans fa patrie pour faire part à fes 
compatriotes de ſes decouveries & de fon heu- 


— 
' A Fegard de Sir Hugues Willoagbi , fon 
dant quelque remps pour chercher Chancellor , 
a Tapproche de Thiver il fe trouva 2 72 degres 
de latirude ſeptentrionale dans un port de La- 
ponie qui lui Etoit inconnu. Le pays lui parut 
meme inhabits , parce qu an commencement de 
E faifon des neiges & des glaces, les habitans 
fe reticent dans Finterieur des terres , ou le froid 
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_ eſt moins vif que fur les cotes de la mer qu ils 


ne frequentent ordinairement que pendant ['cts. 
Willougbi fur force de paſſer Fhiver dans une 
ſi facheuſe poſition. Lannte faivame quelques 
Anglois qui alloient à la peche de la baleine, 
aborderent par hafard au meme endroit. Ils re- 
connurent les deux vaiffeams de Willoughi ; mais 
lui & les hommes de ſon Equipage , au nombre de 
71 ,Etotent morts de frond. Ils trouverent auſſi fon 
journal qui contenoit le recit de fa malheureuſe 
expedition pendant le temps qu'il avoir pu Ecrire. 
On porta le corps de Willoughi en Angleterre , 
ou le Gouvernement lui fir faire des funérailles 
honorables. 

Le defaftre de Willougbi & de quelques 
autres infortunts que les Hollandois laiſſerent 
en 1634 au Grotland & au Spidsberg, pour y 
paſſer Fhiver , & qu'on y trouva tous morts Tan- 
nee ſuivante, fir tant d umpreſſion ſur les eſprĩts, 
que, depuis, perſonne, Anglois ou Hollandois , 
na ofe continner la recherche d un paſſage aun 
Indes orientales par la mer Glaciale. On connoit 
cependant aujourdhui beaucoup mieur qu en 
| 1634 les cites du Grothnd , de la nouvelle 

Zemble , de Ia Siberie, de la Tartarie : cela 
pourroit enhardir à quelque tentative; mais ces 
climats affreux offrent tant de dangers & tant 
| dobſlacles, que les plus intepides navigateurs 
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ne veulent plus s expoſer. Dailleurs on paroir 
convaincu que le voyage à la Chine & aux Indes 
orientales par la mer Glaciale , ſuppoſe qu il fur 


pollible , feroir beaucoup plus long & plus dan- 


gereux que celui qu on a coutume de faire par 
ha route ordinaire du Cap de Bonne-Efperance. 

Ceux qui s opĩnĩãtrent a ſoutenit que ce voyage 
eſt pollible , diſent que juſqu à preſent Sil n 
pas realk , c eſt qu on a toujours craint de s cloĩ- 
gner des terres & de s apptocher du pole; qu on 
a mal-à- propos et effraye par la quantite pro- 
digieuſe de glacts, dont on ſuppoſe que les mers 
ſeptemriovales font couvertes ; pour les kviter, 
ajoute · t - on, il faudroit d abord fe porter au Cap 
nord en Norwege, & dela diriger fa route droit 
an pole, 3 Ia hauteur de 85 degres, on il eſt 
probable qu on trouve la pleine mer, dans la- 
quelle il ny a point ou peu de glaces: à tra- 
vers cette mer on gagneroit les cores de Tar- 
ratie , dou par le Ramchatſcha la route au Japon 
& 3 ha Chine eſt connue. On calcule qu en par- 


rant du Cap nord en Norwege, vers le milieu 


de mai, meme vers le commencement du mois 
de juin, on auroir le temps de doubler le fa- 
meux Cap de Schalaginskoi, sil en etoĩt beſoin , 
& @Carriver au Xamcharſcha , ou dans quelques 
ports voiſins, avant la fin dacur. 

Ce voyage fit dans le cabinet, far des cartes 
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dont les placemens ne ſont pas encore certains, 
ce voyage qui na jamais && entrepris , & qui 
probablement ne le ſera jamais, eſt ſuſceptible 
de quantite d objections. 

1%. S au Spidsberg qui (tend depuis 76 
jaſqu's 80 degrts de latitude nord , le froid y 
eſt k exceſſif, qu aucun homme ny peut ſub- 
liter , & que le pays eſt inhabit, que ſera · ce 
à 85 degres de latitude, 4 5 degres du pole? 
Le froid ne ſera- t - il pas fi vif, ſi peneram,, 
qu il rendra la mer impraticable meme au mois 
de juillet, pendant lequel on ne navige pas fans 
danger fur les cores du Spidsbery , du Grotland 
ang CES © 
2. Arrives 4 $5 degrés de latitude nord, 
Pats fe page go 
_ aucunes glaces, telle qu on la ſuppoſe? ny trou- 
vera -t- on aucunes iſles, aucun continent? S'ul 
Sen trouvoit , les glaces Enormes qui Sy ten- 
contreroient , ne boucherotent - - elles pas les paſ- 
fages ? narrtteroient - elles pas la navigation 
on ne pretend poſſible dans les plus hautes 
mers du nord , que parce qu on les ſuppoſe de- 
gagees de tout embarras que pourroient apporter 
les glaces? Pourroit-on meme efperer de ny 
trouver, que des glacons flottans qu il ſeroit facile 
decarter avec de longs & forts batons armes de 
fer , aink qu en ſemblable circonſtance Fa fair 
M. Ellis dans la baie d Hudſon. 
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44 85 degres de = 
, nod on ne trouveroit . 
wo how? Tow: 66 hin fair & cet egard, 
2 1 Capitaine Cook, arrive à 71 degres 
| 2 auſtrale, ne rencontra plus devant 
— 'une vaſte mer pleine de Ms 
— N 
avant. Ny i pas _— 
tenet 4A 2 5 degres du pole 


Obſervez du pole 
M. Cook, a 71 * | 


3 a” 
tinens, qu il ne manquoit ni de courage 


de hardieſſe, ni d experience pour aller plus 


contredit 
loin , sil Fear pu; qu enſin fon voyage 


„ que les glaces fe for- 
ce que dit M. de Buffon , que 


Mer. 
aupres des terres , & jamais en pleine 1 
R le milieu 


daout , arrive dans cette haute & vaſte mer 


ſuppoſe degres de latitude boreale , 
* by ; 
Fa b ſe _ 
2 embarraſſe par celles formees entre 

ales & les continens qu on pourroit rencontrer , 


i on ef- 
; ſi le froid vif & penetrant qu 
glacons; ſi 


it a ins j retardoit la navigation, 
ſajerotc a certains jours, 


de ſagon qu on ne pũt plus arriver, au temps 


donné, dans les ports de la Tartarie, ou re- 


au Cap nord en Notwege, alors le 
rourner 


ſi on perdoit beaucoup de temps a écarter les 


. Etrangeres. Apres y avoir regle leurs affaires, 
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vaiſſeau arrers dans fa courſe, feroit force de 
paſſer Thiver dans cette vaſte mer, & ſeroĩt perdu 
fans reſſource. 

30. On ſuppoſe que, fans aucun obſtacle, on 
puiſſe traverſer la haute mer à 85 degres de la- 
tuude bortale, & qu on arrive dans les ports 
de Tartarie, meme au Kamchatſcha fur la fin 
du mois daout, il faudra donc y paſſer Fhiver, 
& ce ne ſera que Tanne ſuivante qu on pourra 
arriver à la grande ifle de Nyphon; mais tout 
le monde fair que les mers qui environnent cette 
ile font fort orageuſes; qu'il eſt très - difficile 
de prendre terre fur les cores herifltes de rochers 
mabordables; que d ailleurs le peu de ports qui 
y rencontrent font fermes pour toujours à tou- 
tes nations Europeennes. Sil eſt permis aux Hol- 
kndois dy commercer , ils ne peuvent le faire 
que par le port de Nagafacki, où on leur fair fouf- 
fri des humiliations, que les Hollandois ſeuls 
peuvent ſupporter : ainſi tous les autres nego- 
ks os no Sls vets ls Bow 
trer au Japon. Il faudra donc qu avec mille dif- 
ficultts, à travers des mers inconnues, & fou- 
vent agitees par les plus violentes tempeætes, ils 
aillent en Chine gagner le port de Canton, le 


«„... 
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ſuivante. Le feront-ils par les mers du nord 
qu'ils auront parcourues, en le ſuppoſant poſſi- 
ble ? le voyage fera de quatre ans. Prendront- 
us la route da Cap de Bonne - Eſperance? il 
ſera de trois ans & demi. Ainſi le voyage d Eu- 
rope à la Chine , & aux Indes orientales par les 
dangereux que par la route ordinaire, on pre- 
ferera toujours celle - ci. On ne ſera jamais rents 
de hafarder des vaiſſeaux richement charges ſur 
des mers qu on ne connoit point , & fur leſ- 
Welles on ne peut prevoir que les plus affreux 
malheurs , joints à Fincertitude de trouver le paſ- 
ſage qu on cherche, & que probablement on ne 
trouvera jamais. Le voyage dont il s agit ne peut 
etre utilement entrepris que par les Ruſſes. En par- 
tant de leur port de Tartarie ou du Kamcharſcha, 
ils peuvent aller en très - peu de temps à la Chine 
qui les conſine, & avec laquelle ils ont des traites 
de Commerce. Les autres nations E 
n ont pas les memes facilites. Elles pourroĩent peut- 
etre tenter Fentrepriſe , fi le detroit de Weigats 
N oy ny Lt 
ciale; mais tout le monde fait que FOby, le 
Jemfſea qui tombent dans le dẽtroĩt & au- deſſus, 
entrainent des glaces qui le rendent inaborda- 
ble, & bouchent toute Fannte Fentrte dans la 
mer. II faut donc conclure que de tous cdtts le 
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voyage d Europe à la Chine & aux Indes orien- 
tales, par la mer du nord, eſt abſolument im- 
praticable , & que, quand meme il feroir poſ- 
fible , il deviendroit inutile par les dangers & 
les longueurs de Fallce & du retour. Voyons 
maintenant ce qu on peut eſperer, à cet Egard , 
en dirigeant la courſe par les mers ſeptentrio- 
nales de FAmerique. 

I baie d Hudſon a été long · temps regardee 
comme la route la plus courte pour paſſer de 
Ocean Atlantique dans la mer du ſud, & pour 
aller d Europe aut Indes orientales. Ce fut Cabot 
qui eat la premiere idee de ce paſſage & qui 
entreprir de le chercher; mais fes decouvertes 
nallerent pas au-dela de Iifle de Terre - 
Neuve. Thomas James fut envoye en 163 1 par 
des nẽgocians de Briſtol , pour continuer la re- 
cherche de Cabot; il penerra juſque dans la baie 
THudfon, y paſſs Ther, & apes un logg voyage 
ot lui & fon vaiſſeau furent ſouvent expoſes aux 
plus grands dangers, il retourna en Angleterre 
fans aucun fuccets. Le ſentiment du Capitaine 
James, quand il rendit compte de fa malheu- 
reuſe expedition, fur qu'il ny avoit abſolument 
aucune efperance de trouver le paſſage qu on cher- 
choĩt au nord - o de TA que quand 
meme 1] exiſteroit , on nen reticeroit jamais 


aucune utilite , parce que la prodigieuſe quan- 
Ce 2 
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rite de glaces, les bas-fonds qu on trouve dans 
ces parages , le froid exceſſif qu on y eſſuie, ne 
permettroĩent point d expoſet de riches cargai- 
U ajouta que par celle du Cap de Boune-Eſpe- 
rance ou du detroit de Magellan, on parcou- 
roit plus promprement & avec moins de danger 
un efpace de mille lieues, qu un de cent, dans 
les mers ſeptentrionales ; que dans des trajets or- 
dinaires , on trouvoit des relaches commodes & 
des moyens de foulager les malades ; au lieu 
que dans les mers du nord, on ne pouvoit leur 
donner aucun rafraĩchiſſement, & qu enſin i] ny 
avoit que de la peine & de la fatigue à y eſ- 
ſuyer , fans pouvoir efperer d'y trouver aucun 
avantage pour le Commerce. Depuis James , 
beaucoup dautres navigateurs ont fait de nou- 
velles tentatives ; aucun deux na reuſh 2 trouver 
ce paſſage deſire, & leurs journaux contiennent 
une lifte ſi effrayante des calamites & des mi- 
ſeres qu ils ont ſouffertes dans le detroit & dans 
H baie Hudſon , qu aptès la publication de 
has ww, „„ 
projets qui pendant tus · long - temps reſterent 
abandonnes. 

Ni le ſentiment de navigateurs auſſi experi- 
mentes & auſſi intelligens que Thomas James, 
& ceux qui Favoicnt unite , ni leur peu de ſucces, 
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m leurs diſgraces, n'ont pu faire perdre aux 
Anglois Fidee de chercher ce paſſage qu ils re- 
gardent comme une decouverte de la plus grande 
importance pour le Commerce de la Grande 
Bretagne. Ces idées fe renouvellerent en 1746 
plus virement que jamais. Quelques riches ne- 
gocians de Londres ſe rcunitent pour cette en- 
trepriſe , & ouvrirent , pour Fexecuter , une ſouſ- 
mille livres ſterling. Deux barimens deſtines 4 
cette expedition, 2 laquelle le Gouvernement s in- 
tereſſa, furent munis de tout ce qui pouvoir etre 
utile & n<ceffaire pour un voyage de long cours 
dans les mers du nord: on en deſtina le com- 
mencement 2 MM. Wilhams Moore & Fran- 
cois Smith dont on connoiſſoit la capacute & Fex- 
perience : on leur donna les plus amples inſtruc- 
tions: on aſſigna de gros gages à tous ceux qui 
voulurent s engager avec eux, & on promit, en 
cas de ſuccès, une recompenſe de cinꝗ cents 
hvres ſterlings 2 chacun des Capitaines, deux 
cents livres aux contre - maitres, & à chaque 
Officier une ſomme proportionnte au rang qu'il 
deſſiner exactement tous les pays dont on feroĩt 
Ia decouverte , marquer les ſondes, examiner la 
falure de la mer, les variations du compas , & 


faire toutes les obſervations que pourroient ſug 
Cc 3 
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gerer la polition des lieux & leur hiſtoire natu- 
relle: enfin on n oublia rien de tout ce qui pou- 
voit contribuer au ſucces d'une entrepriſe qui avoit 
fixe attention de toutes les puiſſances maritimes 
de I Europe; mais quelle en fut la ſuite? Les 

vaiſſeaux deſtinẽs pour cette expedition partirent 
d. Angleterre le 31 mii 1746, & y rentrerent le 
25 octobre 1747 , apres avoir effuye dans le 
voyage tous les dangers & toutes les calamites, 
dont avoient Ets accables ceux qui les avoient 
vaux les plus penibles , les obſervations les plus 
exactes dans toutes les parties de la baie d'Hudſon , 
ils vErifterent de plus en plus que cette baie n'eſt 
qu'un golfe forme par la mer Atlantique, & 


Ceux qui Senterent encore de ce paſſage par 
Toueſt de la baie d Hudſon, pretendent qu il 
faut le chercher dans le Welcome & dans les 
parties les plus occidentales de la baie; M. Ellis 
Ta deja fait & avec la plus grande exactitude, 
fans y trouver aucun paſſage. Tous les Sauvages 


gerendent 4 Foueſt & au ſud - oueſt de la baie 
d Hudſon juſqu à mille hieues ; ce qui derruit 


route probalits d un detroit qui communique 
de cette baĩe à la mer du ſud. Il y a plus: tous 


les Anglois qui habitent les forts & les ẽtabliſ- 


qu elle n offre aucun paſſage à la mer du ſud 


de ces contrees parlent de pays immenſes qui 
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ſemens de Commerce qu ils ont dans la baie 
d Hudſon, favent que les Sauvages de ces con- 
trees viennent de quatre cents lieues de loin, à 
pied ſec, au fort de Bourbon; mais ces Sau. 
vages qui vont par terre, qui traverſent un fi 


grand eſpace à pied ſec, nont jamais tèmoĩgnẽ 


avoir la moindre connoiffance nt Fun detroit, 
ni d aucun Octan voiſin. Il eſt donc contre toute 
vraiſemblance qu à travers cette Etendue immenſe 
de continens dont les naturels du pays parlent 
avec tant de certicude , il puiſſe fe trouver un 
7 
mer du nord avec celle du fad. Les Anglois pa- 
roĩſſent aujourdhui ſi convaincus de cette verite , 
que depuis la malheureuſe expedition de 1746, 
dont M. Ellis a donné la relation, ils n ont plus 
fait aucune tentative pour chercher ce fameux 
paſſage a Foueſt de I Amerique par la baĩe d Hud · 
fon. Mais pour avoir une entiere certitude ſur 
Texiſtence ou la non - exiſtence de ce paſſage , 
ils ont entrepris de reconnoitre Finterieur des 
terres depuis la baie d Hudſon juſqu à la mer 
du ſud, tandis que d un autre cate leurs vaiſ- 
ſeaux iront a la decouverte des cores occiden- 
tales de I Amerique ſeptentrionale, en les par- 
courant depuis la Californie juſqu à 60 degres de 
latitude boreale , hauteur a laquelle fe trouve fituce 
bs bale Cons : aujourd'hut (en 1785) TAmi- 
C 4 
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raute d Angleterre a fait armer deux fregates 
pour cette expedition, dont la conduite a Ete 
conſice au Capitaine Gore, Fun des compa- 
gnons du celebre Cook. On ne peut s em- 
pecher de former les vœux les plus ardens pour 
la reuffice de ces deux operations: quand meme 
elles n auroĩent pas celle qu on en eſpere, elles 
ne peuvent manquer de procurer de grandes lu- 
mieres fur cette partie de la geographie qui re- 
garde I Amerique ſeptentrionale, & fur fon ẽten- 


due a Foueſt de la baie Hudſon juſqu à la mer 


du ſud. Ces pays font abſolument incoanus. 

Si les Anglois employes a ces decouverres ny 
reufſiflent pas aujourd hui, on peut conjecturer 
que les Anglo - Americains les continueront quel- 
que jour avec fucces. Ils auront plus de facilue 
Tinterieur des terres les plus ſeptentrionales de 
FAmerique. La liberté qu ils viennent d'acque- 
tir, attixera chez eux une multitude d'errangers 
qui auzmenteront leur population ; on verra pro- 
tudes, ou FOhio & le Miſſiſſipĩ prennent leurs 
fources , ſe peupler d hommes laborieux, fe cou- 
vrir de villes & d habitations. Ces nouveaux ha- 
bitans penetreront de proche en proche dans les 
terres les plus ſeptentrionales de I Amerique, du 


7 
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anront plus qu aucun autre peuple, les moyens 
de reconnoitre les pays qui s etendent entre la 
baie d Hudſon & la mer du ſud, & de fe frayer 
par - 13 un chemin au Mexique & aux Indes orien- 
tales: enfin tout preſage au ſiecle qui va ſuivre, 
de grandes lumieres ſur cette partie de la geo- 
plus grands EvEnemens de ces derniers ſiecles 
depuis la découverte de FAmerique ; indepen- 
pendamment de la hberte que cette revolution 
ſi peu attendue vient de procurer au Com- 
merce des nations Europcennes, il faut eſperer 


que les Anglo- Americains, devenus libres , vont 


publiques. Les ſciences & les arts qu ils cultivent 
deja avec fuccts, fe repandront dans le nord de 
I Amerique ; les decouvertes qu ils feront, four- 
niront de nouvelles lumieres à la geographie & 
a Fhiſtoire naturelle , donneront de nouvelles ri- 
cheſſes au Commerce, & porteront I inſtruction, 
les loix, les aiſances de la vie civile chez les 
nations les plus barbares. 

Fai Fhonneur d etre, Monſieur, &c. ce 13 
ſeptembre 1785. 


FIN. 
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